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KIM VÀN KIÊU TÀN TRUYÈN.

Dès que San]: eut quitté son père, il se rendit au dînh où allait avoir
lieu la cruelle séparation l.

(Tel que) l’immense ruban azuré du fleuve T611,

le chemin (qu’il va suivre) est bordé de saules aux branches non-
chalantes, interminable ligne de verdoyants rameaux?!

Il prend la main (de Kiêu); il soupire, et soupire encore“!

(Le chagrin de) la séparation glace la tasse (dans leur main); les
paroles d’adieu s’arrêtent dans leur gorge 4.

«Vous allez au loin!»5 dit la jeune femme.

et comme clest là qu’il prendra congé de Kiêu, laquelle va gémir de ce
départ, cette autre partie du En]; reçoit dans le vers le nom de «È à
(Jan (un); - le clin]: des lamentations in.

2. Litt. : «Est nonchalant - (quant aux) bords - de saules. - Combien
de -- branches - de verdure immense!

3. Litt. : et ..... longuement - il soupire, - courtement --- il soupire!»
4. Litt. : a: La séparation -- glace - la tasse; - la réunion - qui se dissout

- étrangle dans leur gorge - les paroles.»

5. Litt. : «Les montagnes - et les eaux (que vous allez franchir) -- sont
lointaines - comme la haute mer!»

Le substantif «Kiwi - la haute mer» devient par position un adverbe
de manière.

1*

1500



                                                                     

4. KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

«Sac eho trong âm, thl ngoài moi êm!

1505 «Dë Ion chi thâm trôn kim?

«Làm chi bang mât bât chim khô long?

«Bôi ta chût ngâi âèo bong,

«Bê’n nhà, trime lieu nôi song OlIO minh!

«Dâu khi ma giô, bât. binh,

1510 «Leu âành oai Ion, tôi âành phàn tôi!

«Hou (îëu giâu nglrgc giâ’u xuôi,

«Lai mang nhfrng vièc tày trôi dën sali!

«Thuoug uhau; xin nho un uhau!

1. Litt. : «(81’) comment (que ce soit) - vous donnez à - le dedans - (la
faculté d’)être dans une douce chaleur, --- alors -- le dehors -- enfin - sera
à son aise!»

«Le dedans», c’est l’épouse de premier rang; «le dehors v, c’est la con-

cubine. Cette dernière fait comprendre par la qu’elle ne se préoccupe que
d’une seule chose, la paix qu’elle veut voir régner dans le ménage de celui
qu’elle aime. Lorsqu’on ressent une chaleur modérée (dm), on se trouve à

son aise (am). C’est comme si Kiêu (lisait au jeune homme : «La chaleur
que vous procurerez à votre épouse me réchaufera moi-même x». On connait la
célèbre phrase de Madame (le Sévigné : «J’ai mal à son cœur!» Le poète

ministre de la cour de Gia long s’est rencontre avec la. grande (lame bel
esprit de la cour de Louis XIV.

Ce vers est un exemple frappant de l’influence qu’exerce en annamite la
position sur le sens des caractères. On voit, en effet, que Quatre mots sur
huit (m0, che, trong, nyaài) y prennent une valeur grammaticale toute dif-
férente de celle qu’ils ont ordinairement, et cela par suite de la position
qu’ils occupent soit réciproquement, soit. par rapport aux autres monosyllabes
du vers.

2. »« Dé. est pour «Hé dé? -- Comment serait-il facile? (Il n’en nullement

facilel)»

F“









                                                                     

8 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

1525 Kê chi nhüng nôi doc duong?

Phong trong lai nôi ehû tritong à nhà!

Vôn dong ho Hoçm danh gia;

Con quan lai bê, goi là Hoçm thaï

Duyên Bâng thuân néo giô dira;

1530 Cùng ehàng kê’t toc xe to nhümg ngày.

Ô’ au, thi nê’t eüng bay;

Nôi âëu ràng buôe thi tay eüng già.

1. Litt. : «J ’e’nume’reraia - (pour) quoi - les eircomtances - de le long

du - chemin? w
2. Litt : « Dam la chambre - à son leur - surgit - celle qui dirige -

à la maison!»

3. Litt. : «(Sa) destinée -- de Ding - (par-1m) favorable - sentier - le
vent - poussait.»

Pour comprendre ce vers, qui renferme dlailleurs une inversion, il faut
se reporter à ce passage du traité chinois intitulé «H3 lux Ë Minh
Mm lui-u giâm - Le miroir précieux des cœurs éclairés» :

L i -.
«Ë-BË-B.Ë-HËË-üoîhlË

1-4 :1 .
irrFJîJ-ËRËË’FâEEOHËZKÆLâËFkIËO
Bac nhîi-t Mulet, qué nide-t nhgtl; fiât: nhû-l Mû, quai nit/ri thi. 0&1! hành man

hành, tiên trin/r chi hâve bita da Th! lai plum!) tô’ny 1917119 env-11g ode. -

Quand on a un jour, on passe un jour (on met à profit ce jour). Quand on
a une heure, on pusse une heure (on met a profit cette heure). Quion aille
vite ou qulon aille lentement, plusieurs voies nous mènent au degré d’élé-
vation auquel il nous est donne de parvenir. Lorsque le temps en est venu,
le vent nous transporte au palais (le Bâîly emmy».

Le commentaire qui suit donne la clef de ces paroles énigmatiques. Je
le traduis textuellement.

«Sous les Ë Bùng, Æ fy] erng Bât, surnommé % à Tri An,
était, des l’âge de six ans, habile aux exercices littéraires. A douze, il alla
visiter son père; (mais) il n’avait. pas de cheval. Comme il était parvenu à

sept cents lia de Ê à Nam mmmg, il rêva que l’Esprit. des eaux



                                                                     

KIM VÂN KIËU TAN TRUYEN. 9

A quoi bon raconter toutes les péripéties du voyage I? 1525

Sur la scène va paraître la maîtresse du logis?!

Elle appartenait à. l’illustre maison des Hoqnïl;

elle était fille d’un ministre, et son nom était Hoçzn thon

Son union avait été heureuse,

et jusqu’à ce jour elle avait vécu en compagnie de son époux 4. 1530

Elle était de mœurs vertueuses

et s’entendait à merveille à prévenir les infidelitési.

transportait sur les ailes du vent, et qu’en une seule nuit il atteignait
(le but de son voyage); qu’il assistait à un festin donné par le Du
Công (général mandchou) et composait une pièce. (le vers dans le palais
du roi . Bang emmy. (Cette aventure) le rendit lus célèbre encore».P

(“a Al? Ë Liv. 1, p. 9 recto.)

Ce î â] 1’:ng B534 était un poète (les plus remarquables qui florissait
I sous le règne de l’empereur È Ë Car) bing. Sa réputation était universelle,

et sa science profonde faisait afliuer les disciples a l’école quil avait ouverte.
Malheureusement, sa vie fut courte; car, à peine âgé de vingt huit ans, il
trouva la mort dans les eaux d’une rivière qu’il tentait (le traverser.

Le frère cadet (le VIL-emg Bot était le lettré EE a” Vivant; Triêu de

æ Long môn, connu par une histoire de la dynastie des Ë Tùy.

4. Litt. z «Avec - le jeune homme - elle avait joint - les chevelures -
et filé - la soie - tous les jours.»

Les mots «me tu» renferment une allusion à la coutume ou sont à la
Chine les nouveaux mariés de mêler à leur tresse quelques brins (le soie
rouge.

5. Litt. : «(Si l’on) parle -- de la chose -À de lier, - eh bien! -- (sa)
main - tout aussi bien - était vieille.»

Un ouvrier trop jeune manque d’expérience; mais a mesure qulil vieillit
il acquiert de l’habileté. C’est pour cela que le mot «giù - vieux» se prend
souvent dans un style un peu familier comme synonyme (l’lmbile et même
de supérieur, d’excellent.





                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN. 11

Depuis qu’elle avait entendu dire qu’au jardin l’on venait d’ajouter

une fleur 1,

les langues du dehors n’avaient point chômé; mais au dedans elle
était sans nouvelles 2.

Plus on étouiïe le feu qui consume le cœur et plus il devient ardent; 1535

Elle s’irritait contre l’ingrat qui cherchait des amours étrangères 3.

«S’il m’eût tout avoué », disaitoelle,

«Je me fusse montrée digne de mon rang en marquant quelque
» indulgence envers une inférieure 4.

«Aurai-je cette folie de renoncer à la haute maillâ?

«hai-je, (d’autre part), me faire un renom de femme jalouse 6? 1540

« Dissimulons toujours! Gardons-nous de rien laisser voir?!

c Pourquoi me livrerais-je à des agissements ridicules et enfantins?

«Il se figure qu’il est bien loin de moi, que je n’ai point de ses
» nouvelles 3!

«Puisqu’il me joue, je verrai a le jouer pareillement!

il se trouve avec «datif», préposition dans laquelle le pronom relatif «ké»
qui la précède ne permet pas de méconnaître un rôle semblable. Il ne
faudrait donc pas traduire «dubng trên» par «la voie (la règle de conduite)
supérieure», mais bien par «la voie de ceux (que doivent suivre ceux) qui sont
placés (tu-dessus (des autres) ».

5. Litt. z «Je serais sotte - (pour) quoi --- (le ne pas - conserver pour
moi-même -- les fondations?» ,

Le poète appelle « nê’n - fmrdatïmw » le gouvernement du ménage parceque,

de même que la maison matérielle repose sur le soubassement, de même
tout, dans l’intérieur, dépend de la direction.

6. Litt. : «Il y a de bon -- quoi - pour -- acheter - (le fait que) la
réputation -- de jalousie - entre dans - moi-même?»

7. Lift. : «De nouveau - encore - fermons hermétiquement - (et) cachons
-- autour!»

8. Litt. : «Il calcule -- disant : - «Je suis éloigné -- (quant au vinage)
- (et) je sui: caché -- (quant mer) paroles!»

...-









                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYËN. 15

Puis soudain, prenant un ton dur et altier’,

elle menaça de souffleter l’un et (le briser les dents de l’autre. 1560

Au dedans comme au dehors les bouches n’eurent garde de s’ouvrir 2.

Qui eût encore osé hasarder un seul mot?

D’un air dégagé, matin et soir, dans sa chambre

elle allait et venait, gardant la même allure 3, parlant et riant comme
si de rien n’était.

Pendant que nuit et jour elle ourdissait sa trame 4, 1565

voilà que Sanh, de retour 5, descendit de son cheval.

Les questions dont ils s’accablèrent sur l’absence, sur le retour, sur
l’état de leur santé“,

ravivèrent leur affection 7 et rendirent leur amour plus ardent.

Le festin du retourS fut gai; avec abandon les tasses (circulèrent);

4. Litt. : «(Pendant que) - nuit - (et) jour -- (son) cœur (ne faisait)
absolument que - faire des recommandatimw à - (son) cœur,»

5. Litt. z «Souk - était, - revenant, --- arrivé au --- pavilhm-roage.»
L’adjectif «hông - rouge» appliqué a la maison de Tluîc sanh n’indique

pas absolument que cet édifice était peint en rouge. C’est une épithète
honorifique, choisie par l’auteur parce que le rouge est réputé la couleur
heureuse ct noble par excellence; ce qui fait qu’on l’at’fccte, soit aux objets
auxquels on désire attacher un heureux présage, comme, par exemple, la
chaise à. porteurs qui sert dans les mariages a conduire la fiancée a la
maison de son époux, soit a ceux qui sont a l’usage des fonctionnaires de
rang élevé, comme les globules des hauts mandarins, les sceaux, etc.

6. Litt. : «(Parj les paroles - de se séparer - et de se réunir, - (par)
les circonstances - de froid -- (et) de chand,»

7. «Le caractère «qli’ection» - de plus en plus - fut salé, - le caractère
- «amour» -- de plus en plus fut ardent.»

8. L’expression chinoise «ü Ë T53] trahi», litt. : «laver la poussière»,

désigne le festin que l’on a coutume d’offrir aux amis et aux parents
voyageurs à l’occasion (le leur retour.





                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN. 17

(mais) de qui donc en son cœur était-elle préoccupée l“P 1570

Ayant vu des son retour quelle était la pensée de sa femme 2,

il laissa de côté sa propre affaire et s’efforça de la rasséréner 3.

Souvent elle riait avec froideur, puis elle prononçait des mots incohé-
rents 4;

(mais) de ce qui l’occupait elle ne touchait pas un mot-5.

Elle restait impénétrable“! 1575
Aucun genre de torture n’eût pu la faire parler’!

Elle laissait traîner l’affaire en longueur,

de peur qu’en tirant sur une seule liane, toute la forêt ne s’ébranlât

et que tout ne fût perdu 3!

Parfois elle semblait goûter les plaisanteries et riait d’un rire em-
prunté”.

«A quoi pensez-vous donc encore, ô ma noble épouse? » (dit Sanh). 1580

a: Pour les choses importantes aussi bien que pour les futiles”,

Le poète compare [Ioçm Ma a un vase hermétiquement clos, et son secret
au liquide qu’il contient.

7. Litt. : «Est-ce que -- qui (que ce fût) -- aurait eu -- (le fait de la)
meure à la question - pour qu’ -- elle - eût avoué 51’»

8. On (lit en français : «Trop tendre la corde».

9. Litt. : «Il y (mail - des fois (que), - frit/ayant des -- contes (que lui
faisait son marù) - elle achetait - le rire.»

10. Litt. : «. . . ..... Dans - les pierres précieuses - (et) les pierres
(communes), - l’or - (et) le cuivre,»

Les pierres précieuses et l’or sont des choses de prix à. l’acquisition
et à la conservation desquelles on s’attache. L’on néglige au contraire la
pierre ordinaire et le enivre qui sont (les matières de peu (le valeur. Aussi
les premiers représentent-ils métaphoriquement les affaires de hante impor-
tance, et les seconds celles qui n’offrent point (l’intérêt.

2











                                                                     

22 KIM VÂN KIËU TÂN TRUizÊN.

V6 ou thâng ruôi nuée non qué llg’lrÔÎ.

Long dong dây nuée in troi;

Thành xây trô biê’c, non phoi bông vàng.

V6 ou vira ehông dam tràng,

1605 Xe lurong nàng ââ. thuân âàng qui ninh.

Tlnra llhà huyên hët moi tlnh,

Nôi chàng ô bac, 115i mlnh chiu den.

Nghï rang : «Giân lây hon ghen,

«Xà’u chàng; ma 06 ai khen chi mluh?

«Tâ’c son» est synonyme de «me 12mg», appellation poétique du cœur.

Comme ce viscère est rouge, les poètes le désignent souvent ainsi par le
nom de sa couleur, bien qu’il s’agisse alors non (lu cœur matériel (tr/n“ tu»),

mais du cœur moral (làng).
1. Litt. : «Le sabot --- de (son) petit cheval de course - tout droit - se

précipita vers - les eaux - (et) les montagnes - du pays - des hommes».
2. Litf. : «(San/I) était errant -- (quant au) fond - des eaux - (qui) res-

semblait au - ciel».
Le sujet du verbe étant presque constamment. sous-entendu dans les

poésies annamites, il en résulte la nécessité (le le suppléer dans la traduc-
tion, en évitant. llalms (lu pronom personnel, dont l’emploi amènerait. son-
vent une grande obscurité, parfois même une impossibilité absolue (le con-
naître exactement l’auteur (le l’action que le verbe exprime.

3. Le poète décrit les jeux (le lumière que produit sur le soir le soleil
au sein (le l’atmosphère sereine (le l’automne, et la teinte que prend en
cette saison le feuillage (les arbres qui couvrent les montagnes.

4. Lit-t. : «((2146, sur son) char - parfumé, - la jeune femme, - suivant
- le chemin, - retournait - saluer».

«Ninh - saluer», se (lit proprement (les visites qu’une nouvelle épousée

fait à ses parents après son mariage. En accomplissant ces actes, elle re-
tourne ( réellement dans la maison paternelle.

Cette expression est. tirée (le la troisième strophe (le l’odo « Ë Ë au

dam» (la seconde du Livre (les Vers).
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24 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÉN.

1610 «Vây nên ngânh mât làm thinh!

«MINI cao vôn ââ, râp ranh nhfrng llgày!

«Lâm tri amené); biô thâng- ehâly;

«Mà dirùng hài (lao sang llgay thi gân.

«D911 thuyën, 11.13. mât gia 11hân;

1615 «Hây dam dày x1011 buée chou nàng vë.

«Làm 0110 cho met c110 më,

«Làm cho (Ian dém ê hê cho nao!

«an60 0110 b6 ghét nhüng Ilglrùi,

«Sau 0110 dé mât trî) (urbi vê sali!»

1620 P1111 nhân khan (almée 01mg mâu;

Chiu con, môi day mâle dâlu ra tay.

Sfra sang buôm giô lèo mû, v;

«blanc et noir». Le poète exprime dans le premier hémistiche que Thzîc sanh

se conduit avec ingratitude. Dans le. second, il (lit, que sa, femme Hoçn (ha
souille des effets de cette conduite. Pour rendre élégamment cette idée par
un même terme, il en dissocie les deux éléments, puis il réunit le premier
(bçc) au verbe «à - se conduire, se comporter» qui concerne le sujet Titus
San/L, et. le second (tien) au verbe «chia --- subir, éprouver», qui se rapporte
à l’objet Haqm du).

l. Litt. : «Ainsi donc --- il convient de - détourner -- le visage - (et) se taire; x»
2. Litf. : «(pour que) je fasse - à (elle) - de manière à - (ce qu’)ellc

soit épuisée, --- de manière à - (ce que) je sois saturée,»

3. Litt. : «(pour que) je fasse - à (elle) - soufrir de vives douleurs --
abondamment - de manière à - (ce gravelle soit découragée!»



                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN. 25

«Je passerai donc l’affaire sous silence l, 1610

«d’autant que de longue main j’ai ourdi une ruse habile!

«Pour aller par terre à Lâm tri, l’on est obligé de marcher tout un
a» mois;

«mais par eau il faut peu de temps, car le trajet est direct.

«On va préparer un bateau. Parmi mes gens je choisirai (deux)
»hommes.

« Ils emporteront des liens, et l’amèneront les pieds garottés, 1615

«pour que je puisse l’accabler, que je puisse l’épuiser de fatigue 2,

«l’abreuver de douleur et la mettre au désespoir3.

«Je veux d’abord sur eux satisfaire ma haine,

«puis en faire, pour l’avenir, un objet de dérision!»

La grande dame trouva l’expédient très sage, 1620

et, donnant à sa fille son assentiment, elle lui laissa liberté entière 4.

On disposa voiles et agrès 5.

Le monosyllabe «clio» a dans les deux hémistiches de ces vers une va-
leur de position bien différente. Dans le premier, il représente notre prépo-
sition sa), et il a pour régime le pronom personnel «né» qui est sous-en-
tendu. Dans le second, il forme avec le verbe passif qui le suit un adverbe
de manière.

4. Lift. : «Le cédant (au point de une de la volonté) à. - sa fille, - alors
enfin - (lai) ordonna de - à son gré -- faire sortir - (sa) main a».

5. Litt. : c. . . . des voiles - de vent (que le vent pousse) - du cordages
-- de murgea (montant jusqu’aux imagea)».

Le véritable rôle de «mdy - nuages» est de faire le pendant de «gio’

--- vent a.







                                                                     

«Thân sac nhiëu nôi bât bâng?

1635 «Liêu nhlr cung quâng chi Hàng! Nghï nec?»

Bêm thu giô lot song âào;

Nûra vành tràng khuyêt, Ba sac gifra trbi.

l. Litt. : «Elle savait - où - c’était chaud - (et où) c’était froid? --
Elle savait - où --- c’était doua: - (et où) c’était savoureux?»

Elle ne savait à qui s’adresser.
Ce vers peut être interprété de deux manières:
1° On peut lientendre dans le sens que je lui donne.
2° On peut le considérer comme se rapportant à l’amant de T123, kie’u

qui ne sait si, en ce moment, il est heureux ou malheureux.
2. Le temps qui s’était écoule depuis que ce serment avait été échange

était déjà si long que la boucle de cheveux coupée sur la tête de la jeune
femme avait eu le temps de croître assez pour arriver jusqu’au niveau de
ses épaules; et pourtant ce serment n’était pas encore accompli!

3. Litt. z «Où (étaient) - les paroles - de montagnes - et d’eau? - Où
(étaient) les paroles - de fer - et de vermillon?»

Le poète qualifie ces paroles de «paroles de fer», pour marquer l’éner-
gie (le la résolution qui animait les deux amants, alors qu’ils les pronon-
cèrent; il les qualifie de «paroles de vermillon», parce qu’elles émanaient (le
cœurs purs et sincères, que l’on désigne métaphoriquement en annamite par
le nom de «lbng son - cœurs de vermillon»; car on suppose que la couleur
naturelle du cœur, qui est le rouge, se ternit lorsque les sentiments qu’il
renferme perdent (le leur pureté.

4. Litt. : «Des hommes - l’union, - on savait (si) -- elle aurait - (le
fait d’) être carrée -- (et) ronde (d’arriver à son parfait accomplissement) -

pour (aux) -- ou mmh

28 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

Biê’t dâu à’m lenh? Biê’t dâu ngçt bùi?

1630 Tôc thë ââ châlm quanh vai!

Nào un non nuée? Nào un sât son?

Bèo bông chût plein con con;

Nhân duyên biët ce vuông trou che châug? l









                                                                     

32 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

Té thây chay thâng dën noi;

1655 Toi bài tm’ri m’a, tim 11gu*êri lao xao.

Giô tung 11g9n hia càng (:210!

Tôi dèi tîm dû; nàng nào thà’y dâu?

Hôt 110 bât hâi nhin 1111311!

Giê’ng sàu, hui râm, tnréc sau tim quàng.

1660 011w ra 011611 cü phèng hurong;

Trong than tllây mât dômg x1r011g chây tàn!

Ngay tinh, ai biê’t m1111 gian?

Hân 11à11g thôi! Lai cô bàn râng : «Ai»?

Tlan ông roi 111y vân dài.

1665 Nghï con vâng vé, tl1u*011g° 11g’lrôri 11ê’t 11a!

Di hài 1111àt gôi vë 111151;l

1

i

1

1

v N510 là khâm lièm, 11510 là tê’ trai.

Lë thlrùng dà vçn mât hai,

L110 trînh chàng cü11g âê’n noi bâJy giù.

1. Lift. : «Les serviteurs et les servantes - cherchèrent - aujfmmment; --
la jeune femme, - est-ce-qu’ - il; (la) virenl --- où (que ce fût)?»

2. L’on pourrait à la rigueur se dispenser de traduire les adjectifs «mît; --
profmul» et «nim - épais », ces deux épithètes ne se trouvant hl que pour
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Maître et domestiques, tous accoururent aussitôt!

Grand tumulte! On jetait de l’eau sur le feu; on recherchait Tûy 1655
Kiêio.

Favorisée par le vent, de plus en plus montait la flamme.

Les serviteurs eurent beau chercherl; de jeune femme nulle part!

Tout le monde se regardait; on ne savait que] parti prendre!

On chercha dans le puits profond, au sein des buissons toufusî; de-
vant, derrière, aux environs!

(Enfin) l’on courut à l’endroit où naguère se trouvait la chambre, 1660

et l’on vit dans les charbons un monceau d’os consumés!

Ces gens au cœur sincère pouvaient-ils soupçonner une fraude?

«C’est bien elle! et qui seraitvce? » dirent-ils en se consultant 3.

Thûc ông répandit des larmes abondantes 4.

Il pensait à son fils absent; il regrettait cette modeste fille! 1665

On transporta chez lui les ossements soigneusement enveloppés;

on les ensevelit, on sacrifia, on jeûna.

Déjà l’on avait accompli quelques-unes des cérémonies accoutumées

lorsque le jeune homme survint, arrivant par la route de terre.

produire un de ces effets de parallélisme si recherchés par les poètes an-
namites.

3. Lift. : «En vérité - c’était la jeune femme! - il sif/inuit! - En autre
- il: eurent - (le fait de) délibérer - disant.- - «qui?»

4. Litt. : « . . . . laina tomber - des larmes - courtes - et longues».
3



                                                                     

34 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

- 1670 Blrc’rc vào chÔ’n cü lâu tho;

Tro than môt dông! Nâng mua bôn tufmg!

Sang nhà oba, téi trung âmùng;

Linh sàng, bài vi; thêr nàng à trên!

Hëi ôi! Nôi hê’t 31; duyên!

1675 To tînh dût ruât, hia phiên chây gan!

Gieo mînh vêt V51 khôc than.

«Con 11gu*êri thé à’y! Thâc can thê’nây!

«Châc râng mai tram: lai vâly!

«Ai bay vïnh quyê’t (Ïê’n Ilgày du*a 111mm?»

1680 Tlm’ong’ 05mg IlgllÏ, llghï càng dau!

«Dë ai lâ’p thâm, quart sâu aho khuây?»

Gân miên nghe cô mût thây

Phi phù tri qûi, cao tay thông huyën.

Trên Tm); Mm, du’éi 02’014 tuyën,

J. Lift. : «Le fil -- de l’afectùm --- fil se couper - ses entrailles; - le
feu - du chagrin - fit se brûler - son foie!»

2. Les époux.

3. Lift. : «Est-ce que -- quelqu’un - comblerait - la tristesse -- (et) éven-
terait (chasserait avec l’éventail) le chagrin - de manière à ce qu’ -- ils se cal-
massent? »
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1685 Tim dâu, thi cüng hiât tin rô ràng!

Sâm sanh lë vêt, tilta sang;

Xin tlm che thâiy mât nàng hoi han.

Ego nhon plum trlréc tînli âàn;

Xuât thâln dây phût, chva tàn nén huong!

1690 Trô vê minh hach nôi tuèrng :

«Mât nàng ehâng thây; vièe nàng ââ tra.

«Nglrèi nây nàmg kiêp 02m gia!

«Con nhiëu ne lâm! Sac dà thaïe eho?

«Mang eung Gang mâc nan to!

1695 «Mot nâm nim moi thâm do; (ÏII’QO tin!

«Haï bên hiêp mât elûn ellin;

«Muôn nhln, mà châng dâm nhîn! La thay!»

«Bëu ââu 116i la. duèng nây?

«Sir nàng là thê’, un thâly dém tin?

l. Litt. : «Celte personne-ci - est lourde -- (quant à son) existence -- de
malheurs l »

2. Le verbe neutre annamite «4% thâc - mourir» reçoit (le la. prépo-
sition « ge clio -- à» qui le suit une valeur tout à fait dilïérente de celle
qu’il a ordinairement. Employé ainsi, il renferme une idée. de faveur, de
permission, de faculté accordée à quelqu’un. La traduction littérale: «com-

ment. - a-t-on mon - à (allah est par trop barbare, et réellement incom-
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«Sa ce moi dè’n thé nây châng nhung!

«Ô dây tai vâch, matoir rfrng!

1755 «Thâly ai ngirêri ciru, cüng 61mg nhin chi!

«Kêo khi sâ’m sét bât k)?!

«Con 011g eâi khiën kêu gi Hugo oan?»

Nàng càng d’5 Ilgoc nhu chan;

No long 110 uliïrng bàn hoàn niêm tây.

1760 «Phong trân ki’ép ââ chia âày;

«LâZm than eüng ce tlu’r nây bâng hai!

«Làm sao bac châng vira thôi?

«Chiing eliàing buôc mâi lây ng1rô’i hông nhan?

«Bâ dànb! Tue trâi tiën oan!

l. Litt. : «Tombanl dans - des machinatimw, --- tau/in -- tu es arrivée à
-- cette condition - peut-être -- aussi!»

2. Litt. : «Ici - (il y a) des oreilles - (le murs, - des sources - de forêts!»
Cc vers fait allusion un proverbe cochinchinois : «Rimy co’ mçch, miel;

cd mi. - La forêt a des sources, les murs ont des oreilles (de même que dans
la forêt qui est déserte, il y a cependanl. des sources, de même, sur une muraille
qui semble unie, il existe des oreilles)».

L’identité absolue du second membre (le ce dicton annamite avec notre
proverbe français est très remarquable.

3. Litt. : «(Si) tu vois - qui (que ce soit) - homme ancien, - tout aussi
bien - garde-toi de - (le) reconnaître - en quoi (que ce soit)!»

Les mots «nan-bi cyan - homme ancien» sont synonymes du chinois «
A cri n/urn» et signifient comme lui «une ancienne cmmaissance». 11 est bon de

remarquer que cette expression, composée elle-même d’un substantif et d’un
adjectif, devient par position un adjectif bisyllabiqnc, lequel qualifie le pronom
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Tmée to hôi âën, nghë chai moi ligày.

Lânh un, nàng méi llhëic dây.

Ni non, thânh thét, dë say long ngirîri!

1780 Tiâu tlw xem cüng thwong tài;

Khuôn oai (klong cüng bot vài bô’n phân.

Cfra ngnîri dày dog chût thân

son] nân ni bông, dém llgO ngân long!

Lâm tri chût nghia dèo bèng,

1785 Niréc bèo de chir «twang phùng» kiê’p sau!

Bô’n phrrong mây trâng mât màu!

Trông vôi; 06 quÔ’e biè’t dâu là nhà?

Lân lân thâng hm, llgày qua;

l. Litt. : 4:. . . . rappela les cordait».

2. Litt. : «(D10 cadre - (le (sa) majesté - (ce fut) comme (si) - muai
---- elle diminuait - quelques - quatre --- parties ».

«Mu-ââ platin - dia: parties» étant la totalité, «vali Min phIî’n -- quelques

(environ) quatre parties» représente «une certaine quantité».

3. Litt. : «(De) la porte - d’elle --- elle avait maltraité - (ce) peu - de
corps (cette pauvre necture)».

«02h: ngwbi», idiotisme qui signifie «à son service», est. placé par inver-

sion au commencement (lu vers. Sa place véritable est à la (in, où il for-
merait par position un adjectif se rapportant à. «chût mon». Le mot «cria a,

de même que le chinois «FEI môn» qui lui correspond, a parfois le sens
que nous attachons au mot «mariant lorsqu’il s’agit de l’organisation du
ménage chez les personnes élevées en dignité.
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Nôi gân nào biê’t? Duùng xa thé nây:

1790 Lâm tri tir thlI’Ô“ eau bay,

Phbug khôug tluromg kê thâng ngày elu’eh thân!

Mày xanh trâng moi in ngâlu;

Phâ’n thfra lurong eü bôi phân xôt xa!

Sen tàu, mai lai ehiê’ng hou.

1795 Sîiu dài, ngày vâu! Bông ââ, sang x11ân!

Tlm dâu clio thây eô nhân?

Lây câu vân mang, coi dân, nhà thlrong!

Chanh niëm nhô dê’n gia huong!

Nhô que chàng lei tim duùng thâm qué.

1800 Tièu tho don cira giâ giê.

Hàn huyên vfra eau moi bê gân xa,

l. Les oiseaux Dan et 0”ng (Anna galericulala) représentent figurative-
ment les époux bien unis. 0mn est le mâle, e’est-à-dire Tluîc sanh, et 0”ng
la femelle, ou Tu’y Iciêu.

2. tht. : «(Dans sa) chambre - vide - je plains - celle qui - (pen-
danl) les mais --- (et) les jours -- était dépareillée -- (quant au) 001178!»

L’oiseau ffang (Tlîy Iciêlu) était dépareillé (chic/z).

Litt. : «(Sea) sourcils -- merls - (le la lune - nouvelle - imprimaient
(reproduisaient) - la trace».

Lorsqu’une plante végète vigoureusement, elle est verte. Or Kiêu étant

dans la fleur (le la jeunesse, ses sourcils étaient bien fournis et pouvaient
être compares à. un végétal en pleine sève. C’est pour cela que le poète
leur donne cette épithète.

Autrefois, lorsqu’elle était libre, la jeune femme les lissait, les disposait
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Elle ignorait ce qui avait lieu près d’elle; au loin, voici ce qu’il en
était :

Depuis qu’a Lâm tri l’oiseau 00mI s’était envolé,

seule, hélas! en sa chambre vide, elle avait vu s’écouler le temps?!

Ses noirs sourcils ressemblaient a la lune nouvelle“

Le souvenir des amours passées provoquait en elle une vive souf-
france 4.

Le nénuphar se flétrissait, et de nouveau sur le Mai, à la fleur allait
succéder le fruit.

La tristesse est longue, mais les jours sont courts! Après l’hiver vint
le printemps!

Où lui fallaitvil chercher pour apercevoir l’ami d’autrefois?

Tout en pleurant sur son (propre) sort, son esprit troublé avec amour
se reportait vers lui,

et son cœur battait au souvenir de son village!

(Thûc sanh) se rappela son pays; il voulut aller le revoir.

Sa noble épouse, pleine de joie, le vint recevoir a la porte.

Dès qu’eurent pris lin les empressements de l’arrivée, les questions

de toute nature 5,
élégamment; mais aujourd’hui, réduite a la condition d’esclave, elle n’en

prend plus aucun soin; aussi, en raison de leur croissance rapide, leurs
poils qui ne sont plus retenus par aucun cosmétique, prennent-ils la dis-
position d’un segment de cercle évidé par en bas, ressemblant ainsi, comme
dit l’auteur, au croissant de la lune nouvelle.

Par ce détail sur l’extérieur (le son héroïne, le poète donne a entendre

que, dans son découragement, elle ne prenait plus aucun soin (le sa personne.

4. Litt. : «Le fard - restant - (et) le parfum -- ancien - calmiriez-able-
ment - remuaient doulourememem ».

5. Litt. : «(Lorsque) - les «han?» - et les «huyêub tout juste - furent
à sec -- de tous -- côtés - près - et loin,»

Voir, pour le sens des mots «han» et «huyên», la note sous le vers 394.

1790

1795

1800
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Nhà huong eao cuô’n bl’rc là,

Phbng trong truyën goi nàng ra lay mung.

Buàe ra; mot buée mot ligùng!

1805 Trông xa, nàng ââ t6 ehû’ng néo xa.

«Phâi râng nâng quàng âèn loir?

«R6 ràng ngôi de châng là Tinte samit?

«Bây gi?) tinh moi rô tinh!

«Thôi! Thôi! Bâ mâe vào vong! Châng sai!

1810 «Chirâe ââu cô chimie la dei?

«Nglrîri ââu mà lai cô nglrêri tinh ma?

«R6 ràng thiêt lira âôi ta!

«Làm ra con ô chû uhà dôi noi!

«Bë ngoài, lqt lot nôi cubi;

1815 «Mà trong, nham hiêm; giê’t llglî’Ô’Î không âao!»

L’auteur compare les questions empressées que s’adressent sur leur santé

Tluic sanh et sa femme à l’eau qui coule dans le lit d’une rivière. Nous
disons, en employant une métaphore analogue : « unfluJ? de paroles ». Lorsque
la rivière est à sec, on n’y trouve plus d’eau; lorsque ces mille questions
ont été faites, les époux n’ont plus rien à se dire. L’expression «can lbi,
litt. à sec de paroles», est d’ailleurs courante en annamite.

1. Litt. z «Regardant - au brin, - la jeune femme --- a perçu - appro-
æimativeme’nt - dans (un) sentier (un endroit) - ébigné.

2. Litt. : «Maintenant, - (quant à) l’aâ’aire -- enfin - j’ai pour claire
- rembin!»
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dans la maison, jusques en haut, l’on roula les tentures de soie,

et Tûy Kiêu reçut l’ordre de venir dans la salle se prosterner au pied
du maître, afin de le féliciter.

Elle sort (de sa retraite). A chaque pas qu’elle fait, davantage elle
se sent glacée!

Elle jette les yeux au loin; il lui semble y voir quelqu’un l! 1805

«Est-ce le soleil qui m’éblouit? » se dit-elle; «sont-ce les lampes qui
» m’aveuglent ?

«L’homme que je vois clairement assis la, est-ce que ce n’est point
z» Thûc Saule?

«c Le mystère à présent se dévoile à mes yeux?!

« Je suis tombée dans un piège! Il n’y a point à en douter!

«Mais quelle machination inouïe“! I 1810

«Comment peut-il se trouver des gens doués de cette malice infer-
» nale 4 ?

«Oui! c’est bien vrai! Tous deux (nous voici réunis)!

« (Mais) je suis servante et lui maître; nos positions sont différentes 5!

« (Ma maîtresse) au dehors, semble plaisanter et rire,

«mais, sournoise et perfide au dedans, elle tuerait les gens sans eou- 1815
» teau 6 ! »

3. Litt. : «(1)0qu une machinatimz, - où - (y) a (-t-il) - une machina-
tion - étrange - (quant au) monde (de cette «une?»

Les formules du genre de celle que contiennent ce vers et le suivant
supposent l’ellipsc des mots «dwîmg d’y» ou «thê’â’y - de cette sorte ».

4. Litt. : «(Pour) des hommes, -- où - (y) a (-t-il) - des hommes -
monstres - (et) démons (de cette sorte)?»

5. Litt. z « Nous fantons - une servante - et un ma’üre, - deux - en.-
droits (deux positions)!»

6. On emploierait dans notre langage familier une expression analogue:
«Elle nuit aux gens sans avoir l’air d’y toucher!» -- Nham signifie «une
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Tiêu tho- cuài tînh 116i say.

Chûa Kong cuôc mon, lai bày trô chai.

Râng’ : «Boa nô dû moi tài!

«Bân don thû“ de» mot bài; chàng nghei»

1850 Nàng dà tan hoàn tê mê!

Vung loi, ra tinée binh the, vàn dàn.

Bô’n dây 1111m khôc, llhu than!

Khiën ngu°êri trên tièc cüng tan nait long!

Cüng trong mût tiê’ng t0 dông,

1855 Nguîri ligoài cubi rô, llglroi trong khôc thâm!

Griot ehâu là châ khôn eâm.

Oui (En, chàng 11hü*ng bât thâlm giçt Tua’ng!

Tiêu tho lei thét lây nàng:

chissage à la manière du savon. Comme ces baies sont fort amères, le poète
les emploie ici métaphoriquement pour exprimer la douleur dont est abreuvé
Thûc mmh.

1. Elle se moque de son mari.
2. L’expression «trb che-i» qui signifie littéralement «un divertùsenænt»

doit être prise ici dans le sens spécial de «divertissemem musical, concert».
3. Il s’agit du grand paravent. que l’on place à l’intérieur, en face de

la porte d’entrée, pour intercepter la vue du dehors.

4. Litt. : «Tout aussi bien -- dans --- l’unique - son - de la soie - et
du Ding (gît une vertu merveilleuse, qui fait que . . . .)»

Par «la soie et le «1%» le poète entend l’instrument dont joue Tûy kie’u.
A
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«C’est une tille bien élevée qu’a submergée l’océan de ce monde.

«Elle est habile, et j’ai pitié de son étrange infortune!»

«S’il en est comme vous dites», lui répondit Sarah,

« n’y a-t-il donc que cette femme a qui sa beauté fasse un destin mal- 1905
a» heureux ! ?

«Il en fut de tout temps’2 comme il en est aujourd’hui!

«Montrez-lui quelque douceur; pesez sur elle d’une main moins
»lourde, et tout sera pour le mieuxa ! »

«Si je comprends bien sa supplique », reprit Hogm tira,

«elle nous demande un refuge où abriter son infortuuei.

«Eh bien! après tout, j’y consens! 1910
«Je lui permets de résider auprès (de notre demeure) 5.

«Justement dans le jardin est un temple de Quan dm.

« Il s’y trouve des arbres de cent coudées, des lieurs de toute saison 6,

5. Litt. : «Tout muai bien -- accordant - je donne à - elle - dans --
le cercle (de notre famille) - (la. faculté) de marcher - (et) sortir (d’aller et
de venir) ».

L’expression qu’emploie ici le poète se rapproche assez de notre locu-
tion métaphorique : «graviter dans l’orbite de quelqu’un a.

6. Il y a. la un double sens.
La première interprétation est la plus naturelle; c’est que dans le jar-

din de la pagode se trouvent de grands arbres et des fleurs en toute sai-
son; mais, en outre, il faut savoir qu’on désigne sous le nom d’«arbres de
cent coudées» les baguettes odoriférantes que les bonzes brûlent dans les
pagodes. Ils doivent, tout le long de l’année, faire leurs dévotions devant ces
baguettes allumées. De la la qualification de «hoc bâ’n mita - des fleura des
quatre saison!» que l’on donne à. leurs prières.
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Trong gang tluréc lai bi miroi quan sali!

Nhümg là ngâm thé ngùi than,

Tiêu tho phâi buôi Vâïn an vë nhà.

1940 Thfra ce San]; moi lén ra;

Xâm xâm dën mai mon hoa véi nàng.

sut sùi kê nôi dosa tràng,

Giot chàu tâm tâ mit tràn âo xanh!

Râng : «Gara chia bac véi tinh!

i945 «Chü dông dé toi mot minh che 1103?

«Thâp ce thua tri don bà;

«Trông vào, dan mot; néi ra, agati 1l i!

«V1 ta che luy (Ïê’n ng’lI’Ù’Î;

1. Litt. z «Dam - un empan - de coudée, - en outre, - elle était triste
-- (quant à) dia: - passages - de maniaques».

Après le goût du parallélisme, celui qui domine le plus chez les poètes
annamites est le goût (les oppositions. Cc vers en est un exemple assez
remarquable. L’auteur parle ici (le dia: passages de mmztagnes pour exprimer
le grand éloignement où Kz’Ëu se trouve des siens, parce que c’est par les

passages que l’on franchit les montagnes, et que plus il y en a, plus cela
suppose de montagnes plaéées les unes derrière les autres, et, par consé-
quent, plus la distance est grande. Il ne faut pas oublier que le pays où
se passe l’action du poème est une région très montagneuse. «Mu-bi -- dix»
est pris ici pour une quantité indéterminée, mais considérable.

2. Litt. : «Les gouttes - de perles - abondamment - en le mouillant -
débordaient sur -- son vêtement - bleu».

Le mot «zani; - bleu» n’a ici (l’autre emploi que de rimer avec le mot
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c c’est par moi que s’est flétrie votre fraîche et brillante jeunesseïl

c Que ne ferais-je point (pour vous plaire)” 1950

«Que je vive ou que je meure, je veux être digne de vous!

«Le chef de ma maison 2 n’est nullement consolé encore,

«et il est irrité de voir notre union rompue 3!

«Je suis honteux de ce que la pierre est brisée, de ce que l’or est
»terni’!!

« Que ne puisje au prix de cent vies racheter la parole (violée)!» 1955

«Telle :9) dit Kiêu, « qu’un bateau de cypresô emporté par les grands

» intS,

«au gré du bonheur ou de l’infortune je flotte ou je suis submergée!

4: Pendant que je me débattais (contre les malheurs qui m’accublent)“,

meneau-m.ËËËŒKÜLŒ
BIÆE’âXËJFÉ

ËOÊOEO%O%O%O«Plziëm à: bd chan!
«Digit: phiê’m la!) lu’u!

« C’é’nh cânh bâ’t mi,

« Mm hû-u lin 2m.

a W 11g8 nô “hl

«DT ngçw di du.

«Flottant à l’aventure, il s’en va, le bateau de cyprès!
«Il flotte à l’aventure, et le courant l’emporte!

«Sans repos comme sans sommeil.
«Je suis semblable à un blessé qui souffre!
«Ce n’est pas que je manque de vin
«pour errer çà et là au gré de mon caprice!»

Le bois de cyprès est réputé propre à construire des barques.
6. Litt. : «(Pendant que mon) peu - de corps - pliant nous le poids -

ce démenait,»
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«Sô’ng thira cùn mông (Ïè’n rày nüa sac?

1960 «Cüng liêu mât giçt mua dào;

«Mà cho thiên ha. trông vào, cüng bay!

«Chùt vi câm ââ bén dày,

«Châng trâm nâm, cüng mât ngày duyên ta!

«Lièu mà m6 cf121 cho ra!

1965 «Ây là tinh nàng; âly là on sâu!»

Sanh râng z «Riêng mông bâly lâu!

«Lông nglrîri nham hiêm! Biê’t dém mà lmùng?

«Nfra khi dông t6 ph11 phàng,

«06 riêng dây cüng lai càng (me dây!

1970 «Lieu mà xa chay cao bay!

«Ài ân ta cô ngân nây mà thôi!

«Bày già kê llgquc nglrùi xuôi;

«Biè’t hao giêr lai 116i 1M nuée non?»

l. Litt. : «Tout aussi bien - je me suis exposée à. - une - goutte -
traverse ».

2. Notre amour a. pris naissance.

3. L’expression «trâm ’nüm - cent am» signifie «toute la vie».

4. Litt. : «(S’il) y avait - du particulier --- là,l - tout aussi bien --- en
retour -- d’autant plus -- ce serait douloureux - ici!»
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« Quand les fleuves seraient à sec, quand les pierres seraient usées 1,

a: le ver à soie, jusqu’à sa mort, filera toujours son cocon?!

Ensemble ils s’entretenaient de l’avenir et du passé.

Quand ils avaient fini de parler, de rechef ils parlaient encore; leur
langue était infatigable!

Ils se regardaient, et leurs mains ne pouvaient se séparer!

Une servante (vint les prévenir) qu’au dehors on entendait du bruit.

(Sanh), indécis, exprima sa douleur; il se préparait à partir,

quand, tout-à-coup la noble dame s’avança sous la vérandah fleurie.

Son visage était riant, sa parole mielleuse et aisée 3.

» D’où êtes-vous venu vous promener ici?» demanda-telle (à T/uîc

sanh) 4.

Ce dernier, alors, chercha des détours :

«Je cueillais des fleurs», dit-il. «Entraîné trop loin dans ma course,
» (j’ai) profité de l’occasion pour visiter (cette) personne qui écrit

» des oraisons 5.

« Elle a une main merveilleuse!» ajouta-t-il en louant (Kiêu).

« Comparées au modèle de Hua-mg dînh 6, ses œuvres, certes! n’auraient

» point le dessous!

prières. -- Ce vers, extrêmement concis, ne peut être complètement rendu
en français que par une phrase assez longue.

(i. Ë à Huang dinh - le pavillon des parfuma, plus communément

nommé æ à Lan (nul: - le pavillon du Lan (Epz’dendrum), était au
IV” siècle (le l’ère chrétienne, le rendez-vous d’un cercle de lettres distin-

gués et joyeux dont les compositions en prose et en vers étaient transcrites
par la main du célèbre calligraphe 5E â z Vamng hg chi. On a gravé,
à dînèrentes époques, des facsimile (le ses textes sur des tables de marbre,

6*

1975

1980

1985
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B0 v0 nào ââ biët dâu là nhà?

Chùa ââu trông thâly néo xa!

2035 Rành rành «Chiêu ân am» ba chü’ bày.

Xâm xâm gô cü’a buée vào.

Tm tri, nghe tiëng, urée, mêri vào trong.

Thâly màu ân mâc nàu sông,

Giâc duyên sur trlrêrng lành lông liën tllmong.

2040 Gan gùng llhành lngll 0110 tuùng;

La lùng nàng hây tim duùng nôi quanh.

«Tiêu thiën qué ô Bât: kinh;

«Qui 5m qui phât, tu hành bâly là“.

«Bôn sa rôi cüng dê’n sau;

2045 «Day ana phâp bfru, sang hâu su huinh.

«Rày vâng diên hiê’n rành rành!

s1. Ces trois mots sont chinois.

2. Litt. : «(Quant aux) rameaux -- (et quant à) la âme . . . . »

3. Litt. : «(EtanU étrangère, - la, jeune femme - chercha - un chemin
-- de parler - par détours».

4. Le mot Éjj signifie «se conformer à la loi». Les bouddhistes (lési-

gnent sous le nom de « E [31j tam qui --- les trois qui», trois actions ou
plutôt trois manières (Têtu; qui consistent à suivre le bouddha, la loi et
les règles du sacerdoce. Ces E m paraissent être la conséquence ou la
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«Vous ferez le service auquel vous êtes accoutumée, et vous jeûnerez 2055
aselon vos habitudes 1 ».

.Matin et soir, entrant dans la pagode 2,

Kiêu haussait la mèche des lampes et frappait du pilon a coups re-
tentissants 3.

En voyant cette jeune femme d’une rare perspicacité,

la supérieure de jour en jour la comblait de plus d’égards, et de jour
en jour Kiê’u lui témoignait plus de déférence 4.

mang, qui n’ont ici d’autre rôle que celui de cheville. L’auteur avait besoin
de compléter le premier hémistiche par un monosyllabe quelconque, lequel,
en vertu du parallélisme, devait nécessairement avoir pour pendant a la
lin du second hémistiche un autre monosyllabe exprimant une idée analogue.
Comme les deux mots «taguyêt -- lune; et «emmy - rosée» sont très
fréquemment associés en poésie (probablement parceque la rosée se dépose
sur la terre pendant les nuits où le ciel est découvert, et où, par conséquent,
les rayons de la lune ne sont pas interceptés), il a adopté ces deux mono-
syllabes, pour en faire la terminaison de chacun des deux hémistiches.

On peut admettre cependant que, parlant de fonctions qui se renou-
vellent avec la plus grande régularité, l’auteur a pu être conduit par la
pensée de cette régularité même à. choisir de préférence deux mots ex-
primant des phénomènes qui se reproduisent pendant la nuit, laquelle vient
régulièrement interrompre le jour.

Quoi qu’il en soit, une fois ces deux chevilles éliminées, nous nous trouvons
en présence des mots importants du vers (s’il m’est permis de m’exprimer
ainsi). Ces mots sont placés dans l’ordre suivant :

Nggm de”, khêu . . . . tiê’ng cltày mina .....
Or, en examinant les trois premiers, il est très facile de constater d’après
le sens même de ces mots qu’il y a ici ,. une inversion. En effet, le mot
khêu joue toujours (autant qu’on peut employer cet adverbe en parlant d’un
monosyllabe annamite) le rôle (le verbe actif. Son régime direct se trouve
donc dans les mots ngçm dèn qui le précèdent, et il faut traduire : «Elle
haussait la flamme (la mèche) des lampes». Cela étant acquis, nous devons, en
vertu du parallélisme, retrouver la même valeur grammaticale dans les trois
mots correspondants «tiëng chày ntZ’Ilg»; c’est-a-dire que l’adverbe «rating -

lourd» deviendra un verbe (rendre lourd), lequel régira par inversion les
deux mots ctiê’ng chày -- le bruit du pilon». Or «rendre lourd le bruit du
pilon» ne se dirait pas en français; mais on comprend facilement que le
sens de cette métaphore annamite est «appuyer avec le pilon, frapper fort
avec le pilon de manière à produire un bruit retentissant».

4. Le mot «chan -- pied au est ici pour faire le pendant de «mât -- visage»
dans l’expression «né rugît --- avoir des égards», litt. : «avoir égard au visage».

7
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2060 Ci’ra thuyën vira trâng cuôi xuân;

Bông hoa dây âât; vé ngân ngang trài.

Giô quang, mây tinh thânh thei.

06 nguài dan Viêt lên choi clia già.

D6 66 chnông khanh, xem qua,

2065 Khen rang : «Khéo hèt cûa nhà Hoçm rummy!»

Gide duyên tlliêt 10 lmô’ng’;

Bêm thanh môi liôi lai nàng trirôc sali.

Nghï rang : «Khôn 115i giâlu man!»

Les pieds servent d’ailleurs a une personne qui reçoit un ordre pour se
rendre au lieu où elle doit l’exécuter, comme les mains servent àen opérer
l’exécution elle-même. C’est. dans ce sens qu’il faut comprendre l’expression

pittoresque « Ké tay chan - les serviteurs», ceux qui sont pour ainsi dire les
pieds et les mains du maître.

1. Litt. : « . . . . la nuance --- d’argent».

2. Le mot tin]; veut dire a la fois «calme et par»; mais on ne pourrait
en français appliquer directement aux nuages la première de ces épithètes.

3. J’ai omis, en rétablissant le texte en chü nâm de rectifier le premier
des caractères de l’expression «92m virât». Il faut lire 1E et non ji. Les

Ë Ë Bain niât ou Ê Ban na sont des bienfaiteurs È zizi
chti) des convents bouddhiques. Au moyen des dons qu’ils leur font, ils tra-
versent la mer (le la pauvreté. Daim est le nom que porte en sanscrit
la vertu (le la charité religieuse et du renoncement. (Voy. ans WiLqus,

au car.
Le mot W yià, qui termine ce vers est une abréviation pour “Il Ë

giù lam ou W Ë tüny giù lam, expression bouddhique qui vient du
sanscrit sangharama et signifie «un monastère» ou « un convent». (Voy. “VIELLE

WILLIAMS, au car.
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Devant la porte de la bonzerie le printemps, sur sa tin, passait.

Les fleurs couvraient la terre; en travers du ciel brillait la Voie
lactée 1.

Le vent était vivifiant, le calme régnait; les nuages (d’un blanc)
pur? étaient plaisants à la vue.

Un pieux bienfaiteur vint faire un tour au couvent 3.

Comme il examinait4 les objets du culte, il considéra la clochette et

le thinh.
« C’est singulier!» dit-il, en les admirant. «Ils sont absolument pareils

m ceux qui sont chez madame Hoan!»
Gide dugên en son cœur ressentit quelque inquiétude,

et, prenant a part la jeune femme 5, elle la pressa de nouvelles ques-
tions.

Pensant qu’elle ne pourrait lui celer la vérité 6,

4. Litt. : c: . . . . il soulevait».

5. Litt. : «Par une nuit sereine ..... ». Dans les pays chauds surtout
la nuit est, lorsqu’elle est belle et sereine, le moment des promenades, et,
par suite, des apartés et des confidences. De la cette expression métapho-
rique.

6. Litt. z «Elle réfléchit -- disant que -- difficilement - elle parviendrait
à dissimuler - la couleur (les apparences),»

Le verbe «m’ai», qui signifie littéralement «sumager» est ici par position

au causatif, et se traduirait par «faire surnager». Il est assez facile de
comprendre la relation qulil y a entre cette signification primitive du mot
et son sens dérive qui est ici « parvenir». Un objet qui surnage n’est pas
perdu; on peut s’en emparer; mais il en est autrement de celui qui va au
fond de l’eau. Ici, le résultat a obtenir est une action, celle (le «dissimuler
les apparences»; et cet action est assimilée a un objet qu’on ne pourrait
faire sumager sur l’eau. Ou ne. pourrait saisir cet objet, puisqu’il serait
allé au fond; c’est-à-dire que l’on ne peut atteindre le résultat désiré.

Màu -- la. couleur, et par dérivation «les apparences, les manifestations
extérieures» désigne métaphoriquement les signes auxquels on reconnaît la
verité d’un fait, d’une situation. En effet, de même que la couleur d“un
objet le fait saisir a nos yeux, de même les indices visibles font reconnaître
la véritable situation des choses, la vraie nature des événements.

7*

2060

2065
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(Cette dernière) lui exposa sans détours son histoire d’un bout a
l’autrel.

« Et maintenant que les choses ont tourné ainsi», dit-elle,

F

«vous tenez dans vos mains la perte et le salut d’une pauvre créa-

» ture2 ! » ’Gide duyên a ces mots fut saisie de frayeur.

Suspendue entre la compassion et la crainte, elle ne pouvait sortir
de son indécision.

Enfin, parlant a l’oreille de Kiêu, elle lui fit connaître sa pensée.

«Ici»,.dit’elle, « dans la maison de Phçît, on ne contraint qui que ce
» soit 3 l.

«Mais (cependant) je crains qu’il ne survienne quelque événement
a» imprévu 4,

« et, si je vous y laissais exposée 5, j’aurais (ensuite) à vous plaindre!

«Fuyez avant, fuyez loin! Voyez a chercher votre voie!

«Attendre ici sans bouger que le flot monte et vous arrête serait
» chose par trop inepte “ ! »

Non loin de la demeurait une vieille femme nommée Bac,

littérale de ce vers par «qui sait?» afin de lui conserver le plus possible
sa valeur dubitative.

5. Litt. z «Si je laissais -- (vous) jeune femme - jusqu’à (ces choses là),
- de cette manière - alors - tout aussi bien - je vous plaindrais!»

Thê’ est pour me d’y, comme je l’ai explique plus liant.

6. Litt. : «Restant assise -- attendre que -- l’eau - arrive -- deviendrait
--- la manière - d’une (sotte) fille (le campagne!»

Ce vers fait allusion a un dicton aluminite dont la vulgarité fait un sin-
gulier contraste avec la (lignite (le la personne dans la bouche (le laquelle
le poète le met. Pour exprimer qu’une personne court un (langer menaçant,
on (lit que l’eau lui monte juSqu’a cette partie du corps que l’on appelle
en latin padan: (mais té.“ trôu). C’est qu’en effet lorsque, dans une inondation

par exemple, on s’est laisse surprendre par le flot et qu’il est arrivé a cette
hauteur, il n’est plus possible de courir pour lui échapper.

2070

2075

2080
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«Phâi enng, rày ââ se làn mày cung!

«Cùng dàng, (lâu tinh chir «tùng»;

«Biët 11g1rùi, biê’t mât; biêt long làm sao?

2120 «Nfra khi muôn mot tliê’ nào,

«Ban hum, buôn qui, chao vào lung dan?

l. Litt. : «Ayant supporté l’action préjudiciable de - l’arc, - maintenant

-- désormais - je crains -- la portée - du ressort - de l’arc!»
Nous avons en français, en style plus familier, un proverbe analogue:

«Chat échaudé craint l’eau froide».

La signification que je donne ici au mot «phâi» est celle qu’il a, non
seulement devant un verbe qui exprime une action préjudiciable au sujet
(cas spécial où il devient une des marques du passif“), mais encore devant
un substantif qui désigne un instrument, 1m objet, une action, une influence
capable de nuire a une personne quelconque. On saisit facilement comment,
de l’idée de nécessité exprimée primitivement par ce verbe dont le sens
primordial est «falloir, devoir», on peut passer a celle qu’il exprime ici.
Celui qui souiïre une action préjudiciable pour lui y est condamné par sa
destinée. Il doit la sontii-ir, quoi qu’il fasse. Les croyances d’un peuple se
retrouvent jusque dans la phraséologie, et il n’y a rien d’étonnant a ce que
le fatalisme bouddhique des Annamites se rétiéte jusque dans la forme du
passif adoptée par eux, lorsque ce passif renferme en lui-même l’idée de
châtiment, de condamnation ou simplement de préjudice inévitable. (Voir,
sous le vers 74, la note sur les différentes acceptions du mot «Ë dag/821 D.)

2. Litt. z « . . . . . si -- je songe à -- mettre en pratique le caractère ü
(thug), »

Les deux derniers mots du vers deviennent. par position une expression
verbale. L’auteur ne pouvait faire suivre le verbe «tinh - compter, songer
à.» du simple mot «thug»; car, outre qu’il lui fallait placer avant un autre
monosyllabe affecté d’un des tons me, ce mot. «tùng» est un vocable chi-
nois qui ne s’emploie guère seul en amiamite dans le sens qu’il a ici. Il
fallait indiquer par le procédé ordinaire (lequel consiste a faire précéder
les termes de cette nature du mot «du? - caractère») qu’il s’agit ici (le
l’une des Trois obéissances (E æ), a savoir celle qui concerne la femme
dans ses rapports avec le mari; mais alors, le verbe corrélatif à. «tînh»
manquant, c’est l’expression entière «î ü du? thug» qui doit forcément

en jouer le rôle. Il ne faut donc pas traduire ces deux mots par «le carac-
tère ü», ce qui n’exprimerait pas l’action supposée par le verbe “in!”
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«DâZu ai lông cô sô câu,

«Tarn minh xin quyè’t vài nhau met un!

«Chl’rng minh cô âât cô trèi,

2125 «Bây gif)“ met bien ra khoi quân gi?»

Dupe lei, mn môi ra (li,

Mach tin ho Bue. Tlîc thi sâm sinh.

Mot nhà don dçp linhiâinh;

Quét San, fiât trac, nia binh, thâp huong.

2130 Bue sanh qui xuô’ng vôi vàng,

Quâ loi nguyèn hê’t Thành Iwàng, Thâ công.

l. Litt. : «Si --- quelqu’un (vous) - dans (son) cœur - a - ce qu’ - il
danandc, »

Voir, pour cet emploi du mot «ai» la note de ma traduction du Lige
Vân Tiên, sous le vers 206. ,

2. Litt. : «z (Quant au) cœur -- jurant devant la Divinité -- je vous demande
d’ - affirmer --- envers mari - un mot!»

Le mot «Ë nhau» qui répond au Æ chinois, exprime parfois comme
lui une action unilatérale.

3. Litt. : « ..... de, naviguant sur - la mer, - m’éloigner -- au large
- je m’inquiète - en quoi?»

4. Pour accomplir la cérémonie.
5. Litt.’: «En excédant - les paroles --- il prie -- en tout - Thùnh hoàug

- (et) Thô công».

’l’hành hoàng est regardé comme le dieu tutélaire des villages. Je trouve

dans le célèbre livre annamite intitulé «Biê’n pilau. tù chiai]; à? 21;

E) l’origine du culte dont ce personnage est llobjet.
«Ce Thàmh hoàng z», (lit l’ouvrage que je viens de citer, «était un géné-

»ral qui vivait sous la dynastie des 92mg et s’appelait Trucmg man. Il
» remplissait les fonctions de vice-roi. Une révolte ayant en lieu, il fut vaincu
adams un combat qui se livra sur une plage de sable. Lorsque le Roi ap-

Un.
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«Si vous avez réellement l’intention de réaliser cette alliance 1,

c veuillez me le garantir par un engagement sacré?!

c Avec le ciel et la terre pour témoins de cette promesse,

«sans plus d’inquiétude, je suis prête à tout affronter-3 ! » 2125

En possession de ces paroles, la vieille alla

prévenir Bac. On prépara aussitôt (les présents de mariage);

on disposa une maison bien montée.

La cour fut balayée; on y plaça des estrades, on nettoya les vases,
on alluma l’encens.

Bac sanh s’empressa de s’agenouiller-l, 2130

et , avecun flux de paroles, [nit Thành Hoàng, prit Thé công5 a
témoin de son serment.

»prit que Tru’üny [mût avait perdu la vie dans la bataille, il lui décerna
»aussitôt le titre de Thành hoùny et lui éleva un temple pour
»l’y adorer, voulant ainsi reconnaître la loyauté sans tache de ce üdèle
xsujet». (Biên plain là chia/L, p. 88.)

Quant à Thé cana, le dieu des jardins chinois, le BiÇn phân le confond
avec T115 chü, lequel, d’après cet ouvrage, n’est autre que EE Ë mey
chili, un des immortels les plus célèbres parmi ceux qui rêvèrent les Ego
aï. Cependant Mgr. TAIIERD, dans son Dictimmrimn anamitico-latinum, les
considère connue deux personnages distincts.

Voici ce qu’en dit le livre chinois intitule il] É Liez tiên lruyên
-- Histoire des Immortels» : «Ï Ë meg chili était un homme de îg

t)” Où châu qui vivait sous les Ë Tan. Il alla dans la montagne pour
»abattrc des arbres, et s’avança jusqu’à Z; î [il Thçch thâ’z can (la

»niontagne de la irraison de pierre). Ayant aperçu dans la grotte des vieil-
»lards qui faisaient une partie d’échecs, C’lzâ’t déposa sa coignée et les re-

»garda (jouer). Les vieillards lui donnèrent un objet qui ressemblait a un
snoyan de jujube; ils lui ordonnèrent de le garder dans sa bouche et d’en
savaler le jus. (Ils lui affirmèrent qu’en ce faisant) il ne ressentirait plus
mi la faim ni le soif. Voila longtemps que tu es ici! lui dirent-ils ensuite:
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«Tài tinh chi lâm cho Troi Bât ghen?

«Tiê’c thay nuée ââ dânh phèn

2155 «Mà cho bim lei nhuô’m lên mâly En!

«Hông quân voi khâeh hông quân!

«Bâ xây (Îê’n thê’, con hon! Chfm tha!

«Là tu lac buée buée ra,

«Câi thàn liêu nhü“ng tu“ nlià liêu (li!

2160 «Bâlu xanh ââ toi tinll chi?

«Mir hông âên quâ min, thi chfra thôi?

«Biët thân chay châng khôi Trèi!

«Cüng liêu mât phâ’n cho rôi ngày m1111!»

1. Litt. : c . . . . que l’eau --- ait été traitée par Falun,»

Lorsque l’eau est trouble les Annamites y mettent une petite quantité
d’alun et la remuent ensuite. L’alun entraîne au fond toutes les souillures.
Kiêu exprime par cette figure l’idée qu’elle avoit été débarrassée une pre-

miel-e fois de la souillure qu’elle avoit contractée en séjournant dans l’im-
monde établissement de la vieille T12 bù.

2. Litt. : «mais - qu’on avait fait que - la fange - (le nouveau - la
souillant --- montait - combien de - fois!»

3. Litt. : «Le grand - tour de potier -- avec - son hôle -- la jeune fille,
- a tourné - à en venir à - (cette) manière; - (et) encore - il en irrité,
- (et) pas encore -- il pardonne! »

Le Ciel, créateur de toutes choses suivant in, mythologie annamite, est
compare à un potier qui fhçonnerait avec son tour tous les êtres qui sont
dans ce monde.

4. Litt. : « Egarée, -- depuis qu’ - errante - (quant aux) pas -- en mar-
chant - je mais sortie (de ma demain-6),»

Par suite (le leur position différente, le premier «buvée» est un Substantîf

et le second un verbe.
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«Phâi nglroi trâng giô vêt vo bay sac?

2180 «Bâly lâu llghe tiê’ng ma dàO!

«Mât xanh châng de ai vào dong không!

«Mot dei alloc mây anh hùng?

«B6 chi câ châu chim lông mà chai?»

Nàng râng : «Ng’uîri dey qua un!

2185 «Thân nây con dam nem ai làm thIrong?

«Chut riêng, chou ââ thiÎr Vàng,

«Biê’t dâu mà gôi can tràng vào ââu?

1. Litt. : «Vous êtes - une personne -- de lune - et de vent, (une
sonne avec laquelle on a, un commerce passager comme le plaisir qu’on goûte à se
promener au clair de la lune ou à s’exposer à une brise rafraîchissante) - (et)
avec qui l’on a des relations oiseuses -- ou -- comment cela?»

«Bi vêt vir» signifie «errer, flâner». Cette expression devient par posi-
tion un adjectif qualificatif qui, de même que celles qui la précèdent ne
pcut être rendue en français que par (les périphrases.

2. Litt. : «(Unj œil - noir -- ne pas - laisse - qui que ce soit - entrer
dans -- (sa) cavité - vainement!»

Pour comprendre ce vers, il est nécessaire (le se reporter à l’anecdote
suivante que l’on trouve dans le traité chinois gi] Ë (section à ââ
Ë, Liv. 2, p. 27 v°) :

« m æg- Ë 1% æ- Â Nyuyën Tic]: [de tha’nh nhiin Min
mai ha aima - Nguyê’n Tich, en leur montrant (les pupilles) noires (de ses
w yeux (litt.:en faisant des yeux noirs), témoignait sa bienveillance aux gens.»

Commentaire: «NguyËn Tic]; était un lettre qui pouvait montrer le noir
»ou le blanc de ses yeux. Lorsqu’il voyait un homme instruit et bien élevé,

»il le recevait en lui montrant le noir. Sa mère étant morte et Ë Ë
» Ke Hi étant venu lui faire des compliments de condoléance, Tich lui mon-

»tra le blanc. Æ Khany, frère cadet de Hi, s’avança. alogs, portant son
nim sous son bras, et lui offrit du vin a deux mains. Nguyên Tgch fut ravi
»et montra le noir. »
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Cuoi rang : «Tri k)? trime sau mâly nglrèi?

2200 «Khen che con mât tinh dei!

«Anh hùng dl’rng gii’ra trâln ai! Moi già!

«Mât un ââ biê’t dê’n ta!

«Muôn ehung ngàn tu“, eüng la 06 11hau!»

Haï bên si hièp, tâm dâu;

2205 .Khi thân, châng lira là câlu; méi thân!

Ngô loi nôi vuôi bang 11hon,

Tiën tram lai ou nguyên ngân phât hoàn.

Phong riêng sua ehô’n thanh nhàn;

Bât giuong thâlt bun, vây man bât tien.

Comme il est d’ailleurs, en sa qualité de chef des êtres sunmturcls, le
symbole spécial de tout. ce qui concerne l’Empereur de la Chine, «voir les
nuages du dragon» ou voir le dragon venir à soi dans les nuages qu’il ha-
bite, c’est devenir empereur soi-même.

l. Litt. : « ...... (Quant à) connaître -- soi - avant -- (et) lunés, --
combien d’ -- hommes se connaissent?»

2. tht. : et . . . . Ah)” -- c’est très bien!»
Le mot «già» signifie directement «vieux»; mais comme une personne

qui est parvenue à. la vieillesse a atteint tout son développement, cette
idée a fait prendre également ce mot dans le sens de «pmfaü», ou plutôt
de «parfaitement»; car ce mot ne s’emploie guère ainsi que comme adverbe.

3. Le Ë Chung est une ancienne mesure qui équivalait suivant les
uns à quatre, suivant les antres à. trente-quatre ou même soixante-quatre
L14 Béa. - On appelle EN Ti: un attelage de quatre chevaux.

Les termes «muât: chung -- dia; mille chung », «ngù’n tû- mille il?» sont

employés ici par le poète pour désigner une fortune considérable. Nguyên
Du les a tires, en leur donnant la forme annamite, du philosophe chinois
Ë æ Man]; tri.
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Ce héros, cette noble fille 2210
au gré de leurs désirs s’abandonnèrent aux transports de l’amour 1.

Leur feu dura la moitié d’une année;

puis tout-à-coup le guerrier se mit a penser a la gloire 2.

Les yeux dirigés vers l’espace, arisant le ciel et la mer immenses,

Il ceignit son glaive tranchant, sella son coursier et, sur le chemin, 2215
droit devant lui il s’élança.

«Le devoir d’une femme», dit Kiîu, «est de suivre celui qu’elle
»aime3!

«Dans mon cœur, puisque vous partez, j’ai résolu de partir aussi!»

« (A présent)» répondit En «que notre connaissance est intime 4,

«comment n’avez-vous pas fui encore? (car) c’est ainsi d’ordinaire

» (qu’en agit) le coeur de la femme!

« Lors u’avec des bataillons innombrables de uern’ers 2220

(l g y7° Ë % Han Tzrong a? est représentô sous la, forme d’un jeune
homme qui joue de la flûte. C’est le patron des musiciens.

8° Enfin 16]“ ââ Hà Tien C’ô’, génie du sexe féminin, se tient de-

bout sur un pétale de fleur qui ilotte sur l’eau. Elle a dans les mains une
fleur de Lotus, et un panier. On invoque son secours en matière de ménage.
(Voy. le Dictionnaire de S. WELLs WILLIAMS, au mot Siën.)

1. Litt. z «dans une belle alliance - épousèrent - le phénix, - dans une
plaisante -- alliance - chevauchèrent - le dragon».

2. Litt. : et ..... fut ébranlé - (quant au) cœur - (au sujet de) - les
quatre - pointa cardinauæ (le désir d’étendre partout sa réputation fit battre
son cœur).

3. Litt. : 4! ...... la condition -- de la femme - est - le caractère -
suivre!»

Les deux mots «du? tîmg» deviennent par position un verbe qualificatif.

4. Litt. : t . . . (mon cœurs - (et nos) foies - se connaissent mutuelle-
ment ».

9
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« du bruit de mes tambours faisant trembler la terre, de l’ombre1 des

»drapeaux balayant les chemins,
a je me serai distingué du vulgaire’,

a je viendrai vous chercher afin de nous unir!

«En ce moment dans le monde entier3 je n’ai pas (même) une de-
» meure!

«Vous ne feriez, en me suivant, qu’accroître votre détresse! (car) où 2225

» pourriez-vous aller?

«Veuillez bien en ce lieu m’attendre quelque temps!

«au plus tard, pendant un au. Nous n’avons rien qui nous presse! a»

Ils conviennent de tout; l’on se sépare4 et Tù s’éloigne,

semblable au vent et aux nuages, lorsque le temps est venu pour eux
de (se rendre au) large 5.

La jeune femme, isolée, dans sa chambre 6 demeura. 2230

Lentement les jours s’écoulèrent! sa porte était fermée a tous 7.

I «comme - (lorsque) le vent - (et) les nuages - sont arrivés à - le terme
fixé - des dtjm - du large!»

6. Litt. : «La jeune femme - alors - fut dépareillée - quant à l’ ombre
- de sa fenêtre - (le mai.»

Cette manière (le parler, singulière au premier abord, n’en renferme pas
moins une idée très gracieuse. Lorsqu’un couple est bien uni les deux
époux sont souvent rapprochés l’un (le l’autre et, le soir, la lumière de la
lampe qui éclaire l’intérieur de la chambre nuptiale reflète leur ombre à
tous deux sur le store qui clôt la. fenêtre. Un observateur placé à. l’exté-

rieur peut donc voir souvent passer et repasser derrière ce store une ombre
double,- mais si l’un (les époux vient à s’absenter, il n’apereevra plus qu’une

ombre unique, une ombre dépareillée. - Le mot «mai» intervient ici comme
une épithète vague, renfermant en elle-même une idée d’élégance, de dé-

licatesse. Il n’implique pas absolument l’existence d’une représentation de
l’arbuste mai sur le store dont il s’agit.

7. Le mot mây -- nuages est encore une épithète simplement ornemen-
tale, qui fait pendant au mot. «mai» et rime avec «giàyv qui termine le
vers suivant.

9*
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Truc to nôi nuée, kièu vàng kéo sau.

H63 bài tiën Io ruôi man;

Nain dinh nghe dong trông châlu fiai dinh.

2270 Kéo ce lüy, phât süng thành.

Tù’ công ra nglra, thân nghinh efra ngoai.

Rô minh, la vé cân fiai;

Hây con hàm én, mày ngài nhu* mm!

Cubi ràng : «Câ nuée duyên Ira!

2275 «Nhô loi nôi nhüng hao giër bay không?

«Anh himg, moi biët anh hilng!

Rày xem! Phông ââ cam long ây elura?

Nàng râng : «Chut phân ngây tho

1. Litt. : «Les bambous et la soie».

Les instruments de musique que l’on emploie le plus souvent (flûtes,
guitares, etc.) sont formés de ces deux matières.

2. Le mot « k ha’a» n’est pas ici le substantif feu, mais un adverbe
qui en est formé. Il signifie donc «à la manière du feu», c’est-à-dire :
«d’urgence et en toute hâte».

Le mot «nm Inti» est le nom d’une tablette sur laquelle est inscrit *
soit un ordre souverain, soit un décret émanant d’un haut fonctionnaire.
Il désigne ici «le porteur de cette tablette». Nous disons en français d’une
manière identique «deux cents fusils a», «vingt lances», «dia; tambours». La.
traduction littérale de l’expression «ha’a bài», basée sur la règle de posi-

tien, sera. donc : «(un courrier qui) d’wgence et en toute hâle - porte la ta-
blette».
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La musique1 allait, précédant, le palanquin doré suivait.

Prenant les devants, un rapide coturier2 s’élança sur la route avec
vélocité,

(tandis qu)’au palais du sud on entendait, dans la cour d’honneur,
le tambour battre a l’assemblée,

sur les murs on hissait les drapeaux; l’on tirait le canon du rempart. 2270

Tic công sortit à cheval et alla recevoir en personne (la jeune femme)
hors des portes.

Son costume brillait, splendide; son bonnet et sa ceinture étonnaient
(les yeux) de leurs (riches) couleurs il;

(mais) il avait encore cette large mâchoire 4, ces sourcils de Ngài
d’autrefois !

Il riait. «Nous étions faits l’un pour l’antre-5!» dit-il.

«Vous rappelez-vous les paroles qui jadis furent prononcées? 2275

«Un (cœur de) héros sait seul discerner un (cœur) héroïque“!

«Voyez maintenant! Pensez-vous que vos désirs soient satisfaits? »

a Pauvre femme simple d’esprit 7, » dit-elle,

3. Litt. : «Il était splendide - (quant à sa) personne; - il était merveil-
leux; - quant aux nuances - du bonnet - (et) de la ceinture;»

4. Litt. : «. . . . sa mâchoire (l’hirondelle D.

5. Litt. : « . . . . (Quant au) poisson - (et à) l’eau, -- (notre) union - est
favorable. (Nous jouirons dans notre union du même bonheur que le poisson
éprouve à se trouver dans l’eau, qui est son élément naturel)!»

Il y a encore lieu (le remarquer ici la similitude absolue qui existe
entre l’annamite et le français. Nous disons aussi, en effet z «heureux comme
un poisson dans l’eau».

6. On peut aussi supprimer la virgule et traduire ainsi : « Un héros trouve
enfin un autre héron. Je préfère néanmoins la première version, parcequ’clle
conserve au mot «bië’t -’savoir, connaître» son acception la plus directe et

la plus naturelle.
7. Litt. : « . . . . (moi) peu de - condition - de privé de raison -- enfant,»
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Tîf công lighe 116i thûy ehung,

2295 Bât binh, nôi train; dùng dùng sâîm vang!

Nghiêm quàn tuyên timing sân sème:

Dlrô’i ce mot lênh, voi vàng ruôi sao.

Ba quân chi ngon ce dào.

Bac ra Vô tîch, dao vào Lâm tri.

2300 Mây ngnôvi phi; bac Kim kia,

Chiê’u danh, târa hoaeh, bât vë, dâi tra.

Lai saï lènh tiên truyên qua

Grifr giàng ho Thch mot nhà cho yên.

M1; Quân gia, vâi Gide dag/ève,

2305 Cüug sai 1631111 tiên dem tin ruée moi.

Thé su kê hët moi loi.

1. Litt. : c . . . . au! entendu - tout - le commencement - et la fin,»
2. Lisez dans le texte Ë Ë et non Ë L’expression Nghiêm

quân signifie en chinois «celui qui commande dans la famille».

3. Lin. : «Sam: - les drapeaux - (il y eut) un ordre; -- en toute hâte
- ils se précipüèrent -- à la manière des étoiles».

Le substantif sac devient adverbe par position.
Sous la dynastie des Æ Chan le nombre de troupes que l’empereur

et les princes feudataires avaient le droit d’entretenir fut réglé. Le souve-
rain pouvait avoir six corps d’armée ou Ë gnan, qui se composaient de
12,500 hommes selon les uns, et (le 10,000 ou même de 2,500 selon les
autres. Les princes feudataires de la première classe en avaient trois, et. les
autres deux ou même un seul suivant leur rang hiérarchique respectif. Tic
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Nàng râng : «Nghîa nàng ngàn non,

«Lâm tri ngâly cü, ehàng cou nhô không?

«Sâm Thuang châng vçn chir dô’ng,

«Toi ai? Hâ. dâm phu long cô’ nhon?

2330 «Gâm trâm cuô’n, bac ngàn eàn,

«Ta mg dë mug bâo ân goi 13?

«V9 ehàng qui quài, tinh ma!

«Phen nây kê câp bà già gàp nhau!

«Kiën be mièng chén ohé lâu!

2335 «MINI sâu, cüug trâ ngâi sâu cho vira!»

Thûc son]; trông mât bâly giù;

M6 hôi ehàng ââ nhu mua mit dâm!

Long riêng mâng se khôn câlin!

Pour dire qu’une personne est en proie à une terreur violente, on dit
en annamite qu’elle tremble «comme un chien mouillé tremble près du feu».

1. Litt. : « ..... L’afection - lourde -- comme mille mmdagnes,»

2. On lit dans le gb Liv. I page 31 verso z « A
ââ z g f5 Bi mégie hiefp, 3’; chi Sain: Thuong. (En;
»personnes ne (peuvent) se réunir, on les appelle son; et Tlmarngr

etàlu page2,verso:«âËË:.Ë)-;ÉHÏËÎËË
»Sâm Thmrng Mi tinh, les; M! mêt bd; tzwng Iciê’n. - Les deux étoiles
»Sâm et Thwcmg ne se voient ni à leur lever ni à leur coucher.»

Commentaire : «L’étoile Thuomg se trouve dans la position Mço

»(Est direct) de l’Orient; l’étoile son. se trouve dans la position Ë Der;











                                                                     

KIM VÂN KlËU TÂN TRUYËN. 153

et d’introduire la cause des criminels qu’elle allait interroger.

Au pied du pavillon se tenait un bourreau, une lance nue à la main.

Le nom de la principale coupable (fut appelé); c’était Hoan Tho! 2355

La jeune femme la regarda de loin, et lui fit un salut sommaire.

«Vous voilà pourtant ici, maintenant, madame!» (dit-elle.)

«Eh bien! n’est-il (en ce monde) qu’une femme (d’énergie)1?

« Il n’en manqua pas autrefois; en manque-t-il aujourd’hui”

« L’infortune est le partagea de la beauté! 2360

« (mais) plus on est doucereuse et méchante, plus on s’attire de mal-
» heurs! a

Hoçm T110“, défaillante de terreur 4,

se prosternait devant le trône, cherchant ce qu’elle pourrait dire 5.

par «les cep-ite»; et les deux verbes aciêu et lac, qui sont séparés ici pour
produire une intercalation élégante, signifient lorsqu’ils sont réunis «errer

au loin a». La traduction non littérale, mais exacte (le ce vers serait donc
celle-ci: «Les esprits de Iqum thcr errèrent au loin». Cette manière de par-
ler ressemble beaucoup a notre locution familière «battre la campagne»;
seulement cette dernière se prend dans le sens de distraction, et non de
défaillance comme l’expression annamite.

5. Litt. : « . . . . choisissait - des choses - d’en criant - chanter - (elle
cherchait quelle chanson elle pourrait bien chanter).

Cette expression, très énergique en annamite, serait presque triviale en
français. Nous (lisons très familièrement dans le même sens: «chamans que
tout cela!» ou encore «que me chantez-voua là?»

J’ajouterai, pour faire complètement comprendre la portée de cette ex-
pression, que lorsque les Annamites du commun se plaignent de quelque
chose ou se défendent contre une accusation, ils sont assez dans l’habitude
de traîner leurs mots en criant du haut de leur tête et en exagérant le
caractère chantant des intonations de leur langue.
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Râng : «Tôi chût de (“Mil bà;

2365 «Ghen hwng thi cüng nglrêri ta thlrùng tinh!

«Nghî cho khi câc Viêt kinh,

«Vôi khi khôi un; dût tinh châng theo.

«Lông riêng riêng cüng kinh yêu!

«Chông chung ahé dë ai chia cho ai?

2370 «Trôt lông dây vièc chông gai,

«Côn nhô’ llrçng biên! Thlrong bài nào châng?»

Khen cho thât ââ nên râng :

«Khôn Ilgoan (îën miro, 116i nàng phâi lài!

«Tha ra, thi cüng may âôi;

2375 «Làm ra, thi cüng ra nglrùi nhô nhen!

«Bâ lèng tri qué, thî nên!»

Truyën quân lènh xuô’ng triréng tiên tha ngay.

Ta. lông lay tmôc sân mày.

l. Litt. : et . . . . Je - suis un peu de -- ventre (sic) - de femme!»

2. Litt. : c( Quant à) la jalmwie, - eh bien! - tout aussi bien - les hom-
mes - sont d’habituel sentiment.»

3. Litt. : «Réfléchissez - pour (moi) - (au sujet de) la fois - du palais
- d’écrire - les prières,

avec - la fois -- de sortir de -- la porte; - coupant court à -- mes
sentiments, - ne pas - je vous suivis!»
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portaient la peine de leurs méfaitsïl qui se fût ému de leurs cris?

L’armée entière se trouvait sur le lieu de l’exécution.

Le ciel était pur, le jour clair; on pouvait (tout) voir nettement.

Dés que la jeune femme eut rendu (à chacun) ce qui lui était dû,

Gide duyên en toute hâte lui adressa ses adieux.

«Depuis de longues années, nous n’avons en », dit Kiêa, « que cette

x occasion (de nous voir)?! “
c Avez-vous si souvent, ô ma vieille amie! l’occasion de prendre quel-

» ques jours de distraction 3 ?

«Après cette entrevue, réunies (un moment), nous allons nous sé-
» parer (encore) 4 l

« Qui saura (désormais) où trouver la grue de la plaine, le nuage de
» la montagne” a»

Le premier «dan? - où?» se rapporte au verbe cbié’t - savoir». J’ai
déjà. indiqué cette tournure, si familière a la langue annamite, qui consiste
à employer l’adverbe interrogatif de lieu pour composer une formule in-
terrogative équivalent a une négation énergique. «Où (est le fait de) savoir?»
c’est-à-dîre : «il n’est pas possible de savoir, on ignore abaclumntl»

Le second «dan» conserve au contraire sa signification ordinaire et
directe.

Le Ë Ego, dit M. Muses, n’est autre que «la Grus MW de
»Bonaparte (Grue de Mandchourie des ornithologistes). Cet oiseau est, après
»le Ë Phung, celui que les légendes chinoises, qui le revêtent d’un grand
membre d’attributs fabuleux, ont rendu le plus célèbre. On l’y considère
nomme le patriarche de la tribu ailée et le coursier aérien des immortels.
»On y trouve mentionnées quatre espèces de Ë, à savoir le noir, le jaune,

»le blanc et le bleu. Le noir serait celui qui vit le plus longtemps. Il at-
»teint (dit-on) une vieillesse fabuleuse. Lorsqu’il a six cents ans, il boit,
rmais il ne prend plus de nourriture. Des êtres humains ont été à. plu-
»sieurs reprises changés en æ, et il manifeste constamment un intérêt
stout particulier pour ce qui concerne l’espèce humaine. Dans les légendes
»rclativcs à cet oiseau on trouve ce qui suit : Il est rapporté que Ë 067:9
»Èk A, prince de Ve du temps de C’hdu hué emmy (676 avant l’ère

:chrétienne) était si attaché à un oiseau de cette espèce qu’il l’emporta

asur le champ de bataille dans son propre chariot, alors qu’il était engagé

2395

2400
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Nàng rang : «Tiën dinh tiên tri,

«Loi se ââ day ât thi châng saï!

«H93, bao gio c6 gâp liguôi,

2415 «Vi tôi Gay hôi mot loi chung nm!» ’

Gide duyên Vâng, dan ân cân,

Tain, thoât dà dei chou côi ngoài.

Nàng tu ân can rach roi,

Biên oan dubng dà; voi v0’i canh long.

2420 Ta on lay triréc T2) công :

«Chut thân b6 liëu nào mông eô ray?

«Trôm nho sâm sét ra tay;

«Tâc riêng nim câ’t gânh fifty ââ (li!

mite et agréable. Le poète l’emploie certainement à dessein ici pour faire
ressortir la connexité qui existe entre la destinée de Tûy Iciêu et celle de
Gide duyên.

Voir au commencement (le cet ouvrage ce que je dis de la valeur du

mot «7% duyên». .1. Litt. : « ..... (Quant à) de l’auparavmzt - la fixation - de celle qui
d’avance -- sait,»

Les éléments (les deux expressions chinoises Ë Î tiên dinh et ff;
931 tiên tri dont je donne ici le sens littéral sont agencés dans chacune
d’elles conformément au génie de la langue a laquelle ils appartiennent;
mais elles sont construites l’une par rapport à l’autre conformément à celui

de la langue annamite, qui place le génitif en dernier.
2. Litt. : «Pour - moi - j’ai recours à vous - (pour) l’inter-royer - d’une

parole - de (contemnant) - ma vie entière!»
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«Cham xuong ghi de, xiët chi?

2425 «Dë dem gan ô’c (îën nghi trôi mây?»

Tù’ râng : «Q1160 sî xrra nay

«Chou ngtrôi tri k3’r mût ngày (ÏII’Q’G châng?

«Anh hùng tiê’ng ââ gçi râng,

«Gifra âàng dâu thây bât bàng mà tha?

2430 «Huông chi vièc cüng vièc nhà!

«(Lira là thâm ta. môi là tri ân?

«Xôt nàng con chût song thân,

«Bây nay kê Viêt ng1rài Tân câeh xa!

«Sac 0110 muôn dâm mot nhà

2435 «Clio 11g1rèi thâly mât, là ta cam long?»

les fardeaux se transportent dans tout l’extrême Orient aux deux bouts d’un
balancier ou fléau dont la partie moyenne repose sur l’épaule du porteur.

1. Litt. : «(Quant ana: faits de) graver sur -- (me?) os - et d’inscrire dam
- mon ventre, -- on énumérerait - quoi?»

2. Litt. : « Comment (me) serait-il facile de, - en apportant - (mon) foie
- d’escargot, --- payer de retour - une amitié - de ciel -- et de nuages?»

DE est encore ici pour «M dg».
3. L’expression «quâ’c si - les hommes distingués, de courage, de grand

cœur a», signifie littéralement : «du royaume - les lettrés (ou les gamma) n.
Le mot «quô’c - royaume» mis au génitif, n’est ici qu’une expression

superlative donnant l’idée du summum de la perfection. C’est dans ce même
sens que l’on trouve au commencement (le ce poème l’expression «quô’c
«in prise dans le sens d’une «beauté monqzlie, hors ligne».

4. Litt. : «A quoi bon - de profonds - remercîments - (pour) enfin -
être - (une personne qui) commît -- le bienfait?»
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Il s’empressa d’ordonner qu’au milieu du camp un festin fût prépare

(pour les) innombrables guerriers, pour les milliers de généraux qui
s’étaient assemblés afin de venger sa querelle 1.

Grâce a eux le bambou s’était fendu, la pierre avait été réduite en

poudre 2,

et depuis lors sa terrible armée grondait partout comme le tonnerre!

L’Empereur était isolé, relégué dans un coin sous le ciel,

(et lui), vainqueur des savants et des forts, devenait le maître du
monde3!

Plusieurs fois, comme le vent qui balaie, comme l’averse qui tombe,

il avait au midi de l’empire bouleversé cinq chefs-lieux de district.

Sur cette terre il brandissaitJ son glaive;

que] cas aurait-il fait de guerriers ineptes et gloutons“!

Les mots «Mi cam.» sont la traduction annamite d’une expression chi-
noise qui fait allusion à. un fait historique assez insignifiant.

On lit dans le 2’] â, liv. II, pag. 9 verso : «fg ââ à “ââ

r A lib â â à Tûu nang phgm liai vi nhmz [hiât 7ch (la xan -- Par
des mots «dû-u mmg phçn dei» on veut dire qu’un homme étudie peu et
»mange beaucoup».

Commentaire : «Sous les Ë Bang (un nomme) ,æ M22 gouvernait le
» “kg Ë 116 quâng. Il avait reçu le surnom de Ë EE Sc? vIIO’ng. C’était

mn homme prodigue, artificieux et arrogant envers les fonctionnaires . . . .
:Comme il n’accorda jamais aucune attention il. la littérature et à l’art
»militaire, les hommes de son temps rappelèrent Æ ââ ââ hia mmg
»phçm (me - un sac a vin et une poche à riz.»

Le poète annamite a remplace les deux premiers mots chinois du sobri-
quet de Mû par les mots annamites à? gin do, qui signifient «un sup-
port à habits, un porte-manteau». Cette dernière désignation correspond au
chinois Ë gig y gift. Il est possible qu’elle se rencontre aussi réunie aux
deux mots suivants dans cette dernière langue ââ ââ Ë y gid
phçm agi); mais je ne l’y ai jamais trouvée. Je serais plutôt porté à
croire que Mquyên, Du a remplacé la première partie de l’expression citée

2440

2445
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Audacieux, au sein d’un pays de frontière,

qui l’empêchait d’agir en empereur, en roi l ?

Contre ses étendards qui eût osé lutter?

Il tenait depuis cinq ans une région riveraine de la mer.

Le mandarin gouverneur de la province, grand délégué impérialî, 2450

nommé3 H6 tông hiên, était un homme d’un savoir accompli.

chargé par l’Empereur d’une mission spéciale, (il arrivait) monté sur

son char.

guste qui a commencé la dynastie des TÆn). «A partir des â Tan et (les
Ë Han, les princes feudataires», dit le Æ Ë?! à“. a, «reçurent tous

mmœæwâaaraaasaym
anorn », ajoute le même ouvrage, «est aussi attribué aux parents décédés,
aveux oncles et aux frères du souverain».

D’après la transition observée dans le vers annamite, il est clair que le
poète entend donner ici au caractère en question son sens primordial, le
plus étendu et le plus élevé, qui est celui de «chef de nations, de roi»,- car

en opposant ici le titre de EE à celui de Ë, il s’est certainement inspiré

du passage suivant du philosophe Ë -?, dans lequel cette opposition
est précisément développée, et où Ï ne signifie rien moins que «l’Em-

PWMHVJÎHËCâ-ËOËMJËÏYOKÎËÜ
’ËËÏOEEÎÎËÏYOËIH’BlÆoÏÉEYA
» Ë i0 D? lue giâ miam giâ bd; bd “il kil-u (lai quôc. Dï dût: hành 11h01:
agià mua-119; vumrg bât fiai fiai. Thang dï thd’t 5114p 13/, Vtïn 1:1ng dz“ bd ly’.

»- Celui qui, se servant de la force, prend pour prétexte l’humanité est
»un chef des princes feudataires. Celui qui, par sa vertu, met en pratique
a» l’humanité est empereur. Pour être empereur, il n’est pas besoin d’attendre

nd’avoir un état considérable. Thang (fondateur de la dynastie des
»Thwng) le fut avec soixante-dix lys; Vàn vwng (fondateur de la dynastie
Mies Æ Chan) le fut avec cent lys ».

2. Ce mot signifie littéralement «impérial-ministre». Le caractère «Ë
trpng» n’a pas ici le sens d’«importane», mais bien celui d’« impérial».

3. Litt. z c . . . . (quant aux) Kinh - et aux Lud’n - réunissait - (tous
les) talents».
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Tien lnghi bât tien, viêc llgOàÎ dong 11hung.

Biët Tîc là ââan 211111 hùng,

2455 Biê’t nàng cüng (11m quân trung luân bàn,

Bông quân, làm clnrôc chiêu au,

Ngoc vàng gâZm vôc, sai quan thuyët hàng.

.Lai riêng mot lë Véi nàng,

Bai tên thé nfr, ngoc vàng 11gàn cân.

2460 Tin vào gôi trime trung quân,

Tic công riêng nghï mIrÔ-i phàn hô ââ!

Mot tay gây (11mg co (16,

Bâ’y làu biên Sô sông Ngô tung hoành!

B6 tllâll, vë vài triêu dinh,

2465 Hàng thâln 10 lâo, phâll minh ra ââu?

«A6 xiêm buée trôi là’y nhau!

«Vào Ion m cili, công hâu mît chi?

«Sac bâng riông mût biên thùy?

1. Litt. : «Depuis si longtemps - sur la. meg- -- de Sâ- (et) sur le fleuve
-- de Nyô -- il agissait verticalement - et agissait horizontalement».

Nous rencontrons encore ici un exemple de cette habitude poétique qui
consiste à employer métaphoriquement les noms de deux états de l’anti-



                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN. 171

Selon qu’il convenait, contre les rebelles il dirigeait les batailles et
commandait les troupes en campagne.

Sachant que Tù était un héros,

et que Kiêu, qui l’accompagnait, avait sa voix au sein du conseil 2455
militaire,

il fit camper ses soldats, feignit de proclamer la paix,

et fit partir un envoyé chargé de diamants, d’or et de soieries pour

traiter de la soumission.
Comme présent spécial destiné à la jeune femme,

(il lui offrait) deux suivantes, mille livres d’or et de pierres précieuses.

Lorsqu’il reçut dans son camp l’avis de (ce qu’on préparait), 2460

Tic công réfléchit en son cœur. Il était grandement indécis!

Il avait, de sa seule main, constitué son héritage,

et depuis longtemps, partout, impunément en maître il agissait l!

Si, se liant (les mains) lui-même, il se rendait a l’Empereurï,

sujet réduit et inactif 3, quelle serait sa condition? 2465

«(Là) tous», disait-il, «se tiennent ensemble comme liés par leurs
» vêtements!

a S’il faut se courber en entrant, baisser la tête a la sortie, que sert
» (d’avoir) de grandes dignités?

«Est-il rien de mieux que de (régner) entre ses propres frontières?

quite chinoise pour désigner soit des lieux opposés, soit des personnes
jouant des rôles contraires ou connexes.

2. Lift. : «(SU liant - son corps -- il revenait - avec - la, cour,»
3. Litt. : «571410km».
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«Sl’rc nây ââ dë? Làm gi dime nhau?

2470 «Duc trôi, khuây nuée, mâte dâu!

«D90 ngang, nào biët trên (En cô ai?»

Nàng thi thât da, tin ng’mùi,

Lë nhiëu, nôi ngot; nghe 1m, dë xiêu.

«Nghî minh mât nuée cânh bèo,

2475 «Bâ nhiëu bru lac, lai ùhiëu gian truân!

«Bâng nay, chia tiëng mong thâln,

«Thinh thinh dàng câi, thanh vân hop gi?

«Công tu vçn câ hai bê;

«Dâln dà rôi së lièu vë cô’ lnrong.

2480 «Cüng ngôi mang plu; dirîrng dwàng!

«Nô nang mày mât, rô Iîàng mç oba!

«Trên vi nitée, dlrôi vi nhà;

«Mot là ââc hiê’u, hai là daïe trung!

l. «DE dg! - est facile (à réduirai)» Le héros parle ironiquement.

2. Litt. : «(Quant à) agir en long - et agir en travera, - est-ce qu’on sait
que - sur (ma) tête - il y ait - qui que ce soit?

Comme «tûng: et «hoànhn au vers 2463, les mots «dçc» et «nyang»

sont ici verbes par position.
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« s’est, qui dira combien? épanchée sur la tête de tous ll ,

«Songez y! depuis que vous avez suscité cette guerre,

«les ossements des morts forment un monceau toujours croissant 2.
»Il a atteint la hauteur de la tête!

a: Pourquoi transmettre aux âges futurs une mauvaise renommée?

«Qui jamais, depuis mille ans, a fait l’éloge de Hoàng Sào3?

«Est-il rien de meilleur qu’un fort traitement, qu’une haute dignité?

a: Par quel chemin peut-on atteindre un but plus élevé que l’honneur
» et la réputation ? »

Les douces paroles de la jeune femme

changèrent les dispositions belliqueuses de Tù en sentiments de sou-
mission 4.

On prépara en toute hâte les cérémonies (usitées) pour la réception
de l’envoyé (impérial);

On fixa un terme pour déposer les armes, on traita du licenciement
de l’armée 5.

et Tir crut aux serments échangés au pied des remparts.

Les étendards se balançai-eut nonchalants; le tambour des veilles
languissamment battait“.

On peut voir que le rôle joué par ce Ë â dans l’histoire est abso-
lument semblable à celui que le poète attribue a Ti: Ïzdi.

4. Lift. : «La condition - de combattre - de Tir - alors enfin - se
tourna en - condition - de se soumettre».

5. Litt. : «On fixa -- le terme - de lier - les cuirasses; - on décida -
la voie (la momière) - de dissocier - l’armée ».

Dans l’extrême Orient les soldats, lorsqu’ils se rendent, le font connaître

a l’ennemi en liant ensemble leurs lances on leurs autres armes. Ils se
mettent ainsi d’eux-mêmes dans l’impossibilité de s’en servir de nouveau

par surprise.

6. Litt. : « . . . . était [mg d’une brasse».

12

2495

2500
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La thay! Oan khi mong triên!

2535 Nàng vfra phuc ha, T50 liên ngâ ra!

Quan quân, kè lai, nglrài qua,

Xôt nàng, së lai me ra. dân dân.

Dam vào (Ïên turcie trung quân.

Hô’ công thây mât, àn caïn hôi han.

2540 Râng : «Nàng chût plum hông nhan,

«Gâp con binh câch, nhiëu nim; cüng thu’ang!

«Bâ hay thành toân miëu du’êrng,

«Giüp công, cüng cô lôi nàng, méi nên!

«Bày giêr sa dà van tuyën;

2545 «Mâe lông nghî dé! Muôn xin bê nào?»

Nàng càng (’16 ngçc, tuôn dào;

Ngâp ngfrng, mél gôi thâp cao s1; liman

Râng : « Tù- là (Il’rng anh hùng!

1. Litt. z « ..... Le vengeur (avide de vengeance) -- sauf/le - mutuelle-
ment - les enlaçait»!

Cette phrase est entièrement chinoise.

2. Litt. : «Peu - de condition - de rouge --- teint!»

3. Litt. z a . . . réaliser -- les plans - de du temple des ancêtre: - la Halle ».

n J’ai Ë z J: Miâu dàng chi thuvny - Le haut de la salle du
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Hôl công nghe nôi thuong tinh;

Truyën che eâo tâng, di hinh bên sông.

Trong quân m6 tiêe ha eông;

2565 Xân xao t0 trime, hôi dông quân quan.

Bât nàng tlli yê’n du°ôi màn;

D6 say lai ép van don nhât tâu.

Mot cung giô thâm mira sâlu,

Bô’n eung nhô man nain dâu ligôn tay!

2570 Ve ngâm, mon hot nào tày?

Lot tai Hé“ eüng nhân mày roi ehâu.

Hôi rang : «Nâly khûe ô ââu?

«Nghe ra, muôn thâm ngàn sâlu bien thay!

1. tht. z «111 y ont (un) bruyamment et harmonielwement - de soie -- (et)
de bambou, - il y eut (une) assemblée - d’officiers - (et) de soldats av.

L’adverbe «zain mao: et le substantif «hêi 1162111» deviennent par position

des verbes impersonnels. - La soie et le bambou sont les matériaux les
plus employés dans la confection des instruments de musique chez les Chinois.

2. Litt. : et . . . . à jouer - des inslmmenla de musique - et (à,) en fai-
sant de la musique - jouer pour distraire le supérieur».

Les anciens princes feudataires de la Chine avaient, comme l’Empereur
lui-même, des troupes (le musiciens à leur service. Les mandarins d’un rang
élevé se conforment encore souvent aujourd’hui à cet usage.

3. Litt. : «Un --- mode - comme le vent - fut triste, - cmnme la pluie
- fut lugubrep

Les substantifs «gio’» et «mua» sont pris adverbialement; mais, par suite
d’une inversion poétique, ils se trouvent reportés avant les adjectifs qu’ils
modiüent et qui, en vertu de la disposition générale du contexte, devien-
nent eux-mêmes des verbes neutres.
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H6 công, à ces paroles, fut ému de compassion,

et commanda que, pour l’y enterrer provisoirement, l’on transportât

le corps au bord du fleuve.
Il donna un festin à ses troupes en félicitation des mérites acquis,

et, aux sons harmonieux de la soie et du bambou, officiers et soldats

s’assemblèrentl. V
On amena la jeune femme dans la salle pour qu’elle assistât a (ce)

festin

(ou) le chef, a moitié ivre, la contraignit à, l’amuser en lui faisant
de la musique 2.

Elle joua sur un mode d’une tristesse lamentable 3,

puis sur quatre autres (si lugubres qu’on eût dit que) le sang coulait
au bout de ses cinq doigts 4!

Ni le gémissement de la cigale, ni les clameurs du qu-n n’en éga-
laient (la mélancolie)!

Dès (que ces accents) parvinrent à l’oreille de H6“, il fronça les sour-

cils et laissa couler ses larmes.
a Quel est donc » dit-il « ce morceau

«qui me plonge, quand je l’entends, dans une tristesse indicible àî?»

4. Litt. : «quatre --- modes - firent couler goutte à. gaulle -- le sang -
des cinq - bouts --- de (ses) doigts».

Le poète veut dire par la que, si le premier mode sur lequel joua Kiêu
était déjà extrêmement triste, les quatre autres produisaient une impression
tellement déchirante, qu’on eût dit que les doigts de la jeune captive pleu-
raient du sang.

Les cinq 61mg dont il s’agit ici sont a proprement parler des gammes
composées de six notes qui, disposées dans chacune d’elles d’une manière

ditfercnte, ont donne naissance a cinq modes distincts, mais tous caracté-
risés par une extrême tristesse. Ils furent, dit-ou, inventés par un musicien
de l’état de Ë]; Trinh. Confucius les avait en horreur et ne les employait
jamais lorsqu’il faisait de la musique. «Non seulement» disait-il cils sont
tristes, mais encore ils séduisent l’homme en excitant ses passions.»

5. Litt. : «(Lorsqu’anj l’entend, - il y a dia: mille - tristesses - et mille
- mélancolies - fortement - à quel point!»

2565

2570
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«C’est b, lui répondit-elle, a: le morceau du Mauvais destin»!

«Dès les jours de mon enfance je l’adaptai a cet instrument-ci.

c Le choix de la musique est ancien,

« mais vous avez sous les yeux, en ce jour, un exemple d’une des-
» tinée malheureuse! a»

Plus il l’entendait, plus il se passionnait, et sa passion croissante (en
lui) faisait croître l’ivresse.

Chose étrange! l’amour est capable d’amollir même un coeur1 de fer!

« Parlons », dit-il, a de mariage 2i»

«Je veux avec quelqu’un renouer l’union interrompue 3! »

z Pauvre créature abandonnée, » (répondit-elle),

a: je pense toujours qu’à. cause de moi un homme1 a péri d’une in-
» juste mort!

«Que reste-t-il de moi? un fragmentà de pétale flétri!

Voir, sur l’expression «hlm (cam) sac» ma traduction du Luc Vâ/n Tien,
à la note sous le vers 344.

Le général chinois, enivré a la fois par l’amour et par les fumées du
vin, propose a T1231 kiêu de remplacer son époux. Dans l’union des époux
représentée figurativement par le groupement hannonique des deux instru-
ments de musique klm et sâc, ce dernier représente la femme. Le Icim a
été brisé, e’cst-ù-dire que l’époux est mort. Rattacher un autre km à ce
site, c’est rétablir l’association dite «lina mie», e’est-à-dire le mariage; antre-

ment dit se substituer à l’époux défunt.

Ici encore le terme vague «ai - quelqu’un» remplace le pronom per-
sonnel défini. comme cela a lieu fréquemment dans la poésie annamite, sur-
tout lorsqu’il est question de propositions amoureuses ou matrimoniales.

4. L’expression vague «un homme» est employée ici à dessein. Trîy me“

craint d’irriter le vainqueur en prononçant devant lui le nom de son époux
mort.

6. Litt. : «Une moitié de pétale».

2580
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2585 «To lông ââ dut dây (Nm Tiêsu lân!

«Rông cho cèn mânh hông quâln!

«Hui tàn Hugo thây géo phâln, là may!»

Ha công chén ââ qué, say;

H6 công (Ïën lüc rang ngày nhô ra.

2590 Nghï mlnh phuong dièn quôc gia,

Quan trên nhâm xuông, nguêri ta trông vào.

Phâi tuông trâng giô bay sac?

Su nây biët tinh thê’ nào 61m0 Gay?

Tâo nha vira buôi rang ngày,

2595 Quyët tinh, Công méi âoàn ngay mût bài.

Linh quan. ai dém than lei?

1. Litt. : «Le fil de soie -- de (mon) cœur - a été coupé -- à la. manière
-- des corda: - du dîm -- de Tiêu Ldnl»

TiËu Lân est le nom d’un musigien célèbre. Tûy Iciêu veut dire que, (le
même que les cordes du (12m de Tiêu Lân, ayant été coupées, ne pouvaient
plus servir à ce pourquoi elles étaient faîtes, c’est-à-dire à rendre des sons,

le fil de soie qui reliait à son cœur celui de Tic Hâi ne peut plus servir à
y rattacher un autre cœur; en d’autres termes, qu’elle ne peut. plus se
marier. (Voir plus haut la note sur Ông ta ou Nguyêt lita.)

2. Litt. z «Vous montrant générez”; - donnez-moi d’ - avoir encore -- un

lambeau - de (mon) rouge -- pantalon!»

3. Litt. : «(Lorsque mon) sauf/1e - se perdra, -- (si) j’obtiens de -- vair
- un coin - de fard, ’- ce sera -- un bonheur!»
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Ép tlnh, là gân cho nglrài thô quan.

Ông w une nhë sa doan!

Xe to che khéo, vo quàng vo xiên!

2600 Kièu hoa âp thâng xuông thuyën.

La màn xû thâp, ngon âèn khêu cao.

Nàng càng û liëu, phai âào;

Trâm phâln nào cô phân nào phâln tII’O’Î?

Bành thân càt lâp song bôi;

2605 Cirôp công che me; thièt dei; thông minh!

Chan me mât bien linh dinh,

Nâm xuong biët gâi ni sinh chôn nào?

Duyên ââu? Ai dâc to dito?

1. Litt. z s . . . . il la, colla - à - un homme - de la terre - mandarin».
2. «Nhê’» est la prononciation touquinoise du mot «l? -- raison, motif».
3. Litt. z «(Quant à) tordre - les fils de soie, - (assurément -- il est ha-

bile! - il saisit - le droit, - il saisit i- l’incliné!»
Je n’ai pu avoir exaètement la signification du mot «quàng» pris isolé-

ment; mais le sens général de l’expression dont il fait partie ainsi que la
signification de son correspondant «avien», qui sont tous deux bien connus,
ne me paraissent pas devoir laisser de doutes.

4. Tout ce développement poétique signifie simplement qu’il faisait nuit.
6. Litt. : « . . . . triste -- (quant au.) mule - (et) décolorée -- (quant au)

Bât)».

«Liëu dào» ou uîàa ligu» est, comme je l’ai (lit plus haut, une expres-

sion employée couramment dans la poésie pour designer «une jeune jale».
Les deux termes en sont dissocies par élégance. «Phai - décolorée» doit
ici se prendre au moral. L’emploi métaphorique de cet adjectif est amené
par l’expression figurée (liâu (me) qui précède.
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Il fit violence aux sentiments (de K’iêu), et lui imposa pour mari1
un notable de la contrée.

Le génie du mariage, vraiment, suit des voies bien mystérieuses?!

Il tord ses fils d’une façon étrange, et prend (pour nouer les unions)
tout ce qu’il trouve sous sa main3!

Le palanquin fleuri fut porté tout droit à bord d’un bateau. 2600

Les rideaux de soie jusqu’en bas étaient baissés; la mèche des lam-

pes était maintenue haute 4.

Kiêu, de plus en plus, était triste et découragée 5,

et son atïaissement dépassait toute limite 6.

Elle se résignait, quant a elle, à être le jouet de la fortune’;

mais elle avait à ses parents coûté des peines inutiles! sa vie était 2605
perdue! il n’en fallait point douterS!

Elle flottait sous le ciel, à la surface de la mer.

Savait-elle ce qu’allait devenir sa chétive personne 9? où elle allait
mourir ou vivre?

Quelle était cette union (nouvelle)? qui lui fallait-il épouser 1°,

6. Litt. : «(Sur) cent - parties - est-ce qu’ - elle avait - (une) partie
- quelle qu’elle fût - (qui fût une) partie - fraîche?»

L’adjectif «tuai -- frais» est employé ici comme synonyme de «oui -
gai), pour le motif indiqué à la note précédente.

7. Litt. : «Elle supportait que - sa, personne - par le sable -- fût com-
blée, - par les flots --- fût recoucertep i

«Bành» a ici le même sens que «chia». - Devant les mots «au lâ’p
sâng Mi» il faut sous-entendre la particule du passif «bi» ou «phtii».

8. Litt. z «Elle avait volé - par la force - les peines - de (son) père
- et de (sa) mère,- - elle avait causé du dommage à - (sa) oie - évidemment! s»

9. Litt. : «( Quant à sa) - pincée --- d’os, - elle savait - elle la confiait
-- pour mourir - ou pour vivre - dam un lieu - que”;

10. Litt. : «(061142) union - (d’)où (venait elle)? - Qui -- amenait - ce
fil (le soie -- de DM?»

Le [il de soie de Bào (concernant le au, autrement dit la jeune fille),
c’est le lien du mariage.

13
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Duôi dèn sân bue tiên hoa;

2625 Met thiên tuyèt bût; goï là de sau.

Cire bông vôi thâc rèm chàu.

Troi cao, biên rông mot màu hao la.

Rang: « T1)“ công hâu ââi ta!

«Chut vi vièe nuée mà ra phi; long!

2630 «Griët chông ma lai lâly ehông,

«Mat nào mà. lai dring trong côi est?

1. Litt. : «(Par) une feuille - elle brisa - (son) pinceau, - (ce qui) s’ap-
pelle - laisser - après (905)».

Cette allusion serait incompréhensible sans la connaissance de la phrase
suivante du E i Æ : «Lorsqu’il eût écrit le Ë ü Xuân thû, C’en-

fucius brisa son pinceau»; ce qui signifie que le â ü fut la dernière
œuvre a laquelle il mit la main.

Le mot a æ layât» signifiant à la fois «briser» et «une stance composée

de qualre vers»; il peut se faire que l’auteur du poème ait voulu donner
un double sens a cet hémistiche.

La seconde version, qui supposerait une inversion et donnerait au subs-
tantif au - pinceau un rôle verbal, serait. alors :

«Une feuille (numérale) - (le stance (le qualre vers - elle écrivit ..... t
Je serais peu porté à. admettre cette dernière interprétation. Ce genre

d’inversion appliqué a un substantif qui, comme «bût» est assez rarement
pris dans le sens verbal, ne me paraît guère admissible.

Les mots «gpi là. . . . - (ce qui) s’appelle . . . . a sont très fréquemment
employés en poésie lorsqulon veut exprimer la volonté formelle et bien dé-
terminée de faire connaître un sentiment ou une intention quelconque. Nous
employons en français dans le langage familier une expression absolument
équivalente au point de vue des mots, lorsque nous disons, par exemple:

«cela s’appelle être vertueux, cela s’appelle bien manœuvrer, etc»;

mais il faut remarquer que l’analogie ne va pas ici beaucoup plus loin
que les mots; car les mots «cela s’appelle» expriment en français l’admira-
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«C’en est donc fait! Je n’ai plus qu’à. mourir l!

«Au ciel, aux flots je livre mon cœur?! »

Elle considéra l’espace et l’immensité des eaux;

puis au sein du grand fleuve, au milieu du courant, elle se précipita” 2635

Le notable l’avait suivie; il s’empressa pour la sauver;

mais tout était fini! Les flots avaient submergé cette créature accom-
plie 4 !

Hélas! Hélas! comme tant d’autres 5,

pourquoi fut-elle victime de son talent et de sa beauté?

En proie a des malheurs sans fin, a des vicissitudes sans nombre, 2640

si elle eût attendu le terme des ses malheurs, que serait-elle deve-
nue“?

Tout ce qui se passa durant les quinze années de sa vie7

doit servir aux jeunes filles et d’exemple et d’instruction S.

L’existence humaine en arrive a ces extrémités!

4. Litt. : «Alors --- on avait fait couler à fond - la pierre précieuse, -
on avait submergé - le parfum!»

Les verbes neutres (15m et clam deviennent actifs par position.
5. Litt. : «Hélas! - tout aussi bien - (elle était) un -- corps - d’homme!»
Les mots «nuât t/lân agitât» forment par position un verbe neutre com-

posé.

6. Litt. : «(65’) elle avait attendu - de manière à - finir -- l’ère (de ses

malheurs), - il y aurait encore eu - quoi -- qui fût - sa personne?»
7. Litt. : «Les quinze - années - (et) les toutes et quantes - fois»

8. Litt. : a: fait - miroir - pour -- les personnes -- (à) rouges - pans
de robe - (les jeunes personnes distinguées) - en essayant --- regarder».

Le mot «khâch -- étrangères» est ici synonyme de «nguîn’ - personnes».
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« Tiê’n dwàng thâ mât vi lau mec nglrùi!

«Tmôc sau cho vçn mât 187i!

«Duyên ta; mà cüng plurôc Trèi chi không?»

Gide duyên nghe nôi mâng lông;

2695 Làn la tim thù bên sông iêdn duàng.

Bânh tranh, nhôm nâu thâo dmùng

Mât gian lllI’ÔC biëc mây vàng chia (îôi.

Thuê nâm nglr phl; hai nglrôri;

Bông thuyën, chue bën, kët ehài, giàng sông.

2700 Mât lbng, châng quân mâly công;

Khéo trong gâp gë, cüng trong ehuyên vân!

Kiêu tir gîeo xuô’ng dông ngân,

Nuée xuôi bông ââ trôi dâln tan nui.

Nglr ông kéo hrôi vêt llglrù-i;

1. Litt. : «(Il y a) le destin - de nous; - mais - aussi - les bienfaits
- du, Ciel - en quoi - n’existent-ils pas?»

Không est ici le verbe négatif d’existence.

2. Litt. : «(1711) un - iMeroalle -- d’eau - azurée - (et) d’osier: -- jaunes

- elles fulminèrent la séparation --- en dans.

On peut entendre aussi «mdy 02mg» dans le sens de «nuages jaunes» ou
«nuages d’or æ, expression figurative qui désigne la. petite pagode construite

sur le bord du fieuve par les deux religieuses.
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« Ô ma sœur! comment ce triste sort put-il échoir à ta grande vertu1 ?

«Cette vie, je l’ai vécue! mais ce cœur, qui peut l’avoir”J 2715

«Tes sentiments sincères et fidèles ont pénétré jusques au Ciel!

4: En te vendant, tu pratiquas la piété filiale; et en sauvant tes sem-
» blablas, tu en agis avec humanité.

«A toi seule (tu as travaillé) pour l’État comme pour le peuple,

« et le Ciel, dans ses balances, (en ta faveur) a enlevé un poids dé-
» sormais devenu excessif 3.

a: Sur la liste des infortunées ton nom a été effacé! 2720

« (Pour moi), condamnée au malheur, j’ai dû ici venir a ta rencontre

» afin de te dire adieu!

«La vie, dans l’avenir, te garde encore des jouissances nombreuses.

«Dans l’amour jadis tu fus accomplie; ton bonheur, plus tard, doit
» être abondant!»

Encore étourdie, la jeune femme ne savait à quoi s’en tenir

lorsqu’elle entendit résonner à son oreille une voix qui appelait Trac 2726
tuyën.

Elle tressaillit et, soudain, elle sortit de son sommeil 4.

Toute confuse, elle regardait sans reconnaître personne.

N’avait-elle donc point vu :Bçm Tiên dans cette barque?

sens contenu dans la définition scientifique qu’en donnent les Chinois; à
savoir : «Ce qui opère le bon travail du ciel et produit toutes choses au dehors».

Le poids des fautes de Tüy kiêu, d’abord considérable, entraînait le plateau
de la balance; mais les sentiments élevés qu’elle a manifestés par la suite et
les nobles actions qu’elle a faites ont touché le Ciel, qui a rétabli l’équilibre

en sa faveur.
4. Litt. : c. . . . de son sommeil de Mai.»
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Le vieux Vuang ngçai et sa femme sortirent aussitôt de la chambre
du fond

et lui ouvrirent, en pleurant, leur cœur.

c Ô mon jeune ami! (dit Vwang) saviez-vous déjà où nous en sommes 2776
» réduits?

c Ma fille Kiê’u, victime de sa triste destinée 1,

«a violé, pour tout vous dire en un mot, les engagements qu’elle
aavait contractés envers vous?!

«Notre famille ayant essuyé des malheurs peu communs3,

« Elle se vendit elle-même; car il fallait trouver un moyen de sauver
» son père!

« Elle hésitait en s’éloignant d’ici! 2780

«Ecrasée par la douleur, à trois, à quatre reprises elle (nous) lit ses
» recommandations 4 l

«Comme elle avait à son fiancé fait de solennelles promesses 5,»

« elle chargea sa cadette Tûy mîn de tenir ses serments a sa place 6.

«Elle voulait, par ce moyen, récompenser votre affection 7.

5. Litt. : «(00mm) elle avait été entière - (quant aux) paroles - graves
- avec - (son) daim,»

L’expression «En a“ lang quân» ou «Ï Ë“ tài gnan» signifie en

chinois «mari». Tûy kiê’u considérait déjà Kim trgmg comme son époux, à

cause des promesses mutuelles qui les liaient l’un à l’autre. Notre langue
n’admettant pas l’emploi de ce terme en semblable circonstance, j’ai dû
m’abstenir de le reproduire dans la traduction.

6. Litt. : «Elle emprunta - la sœur cadette -- d’elle - Tûy Vân -- pour
remplacer - (ces) paroles».

7. Litt. : «(0e qui) s’appelle - rendre grâce, - un peu - pour l’objection
- de lui (le naute, c’est-à-dire vous)».

Voir ce que j’ai dit plus haut sur le caractère optatif de l’expression
«gçi là D.
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Grau eàng t1’re tôi; mot càng xôt xa!

2810 Râng : «Tôi trot qué, chan ra

«Dé cho âê’n nôi trôi boa (lat bèo!

«Cùng llhau thé thôt ââ. nhiëu!

«Nllüng’ âëu vàng ââ phâi (îëu nôi không?

«ChIra chân gôi, cüng vo ehông!

2815 «Long nào mà nô dût long 0110 dang?

«Bao nhiêu cûa, mâly ngày âàng,

«0611 tôi, tôi mot gâp nàng, moi thôi!»

Nôi thlrong nôi châng hët loi,

To tir Saule moi sot sùi trô ra.

2820 Voi vê gira ehô’n mon boa.

Ruée moi Viên ngoqz’; ông bà. cùng sang

1. Litt. : «(Sam foie --- de plus en plus - palpitait; - (ses) entrailles
-- de plus en plus - étaient cuisantes!»

2. Litt. : « ....... Je - loul-à-fail - en excédant - (quant aux) pieds
- étais parti,»

3. Litt. : «Des choses - d’or - et de pierre (durables comme l’or et la

pierre) - furent - les choses - dites - ou mon?»
4. Litt. : «(Quoique) pas encore - il y eût la couverture - (et) l’oreiller,

-- tout aussi bien --- nous élions épouse - et époux!»
Le mari et la femme, partageant la même couche, s’abritent sous la même

couverture et reposent leur tête sur le même oreiller; de là vient que les noms
de ces deux objets de ménage sont pris en poésie comme synonymes de
la cohabitation des époux. Les deux expressions «aldin goï» et «’09 châng»,
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2835 Man theo nuée mât, hôn lia chiêm bac!

Thung huyên lo se xiët bac!

Quà ra, khi (îën thé nào ma bay!

Vôi vàng Sam sfra, chon ngày,

Duyên Vân son] ââ nôi dây che châng.

2840 Nglrêri yéu dieu, ké van chuong,

Trai tài, gai site, xuân dirong kip thi.

Dâu rang vui chir ou qui,

Vui nây ââ eâît sâu kia (luge nào?

Khi au ô, lûc ra vào,

1. Litt. : «(81’) par trop --- il sortait, -- lorsqu’ - il viendrait, - de quelle
manière (serait-il) - pour savoir?»

Ce vers est fort obscur. Je pense que l’idée qu’il renferme est celle-ci:
«Si Kim Trç’ng franchissait ainsi par trop les bornes de l’existence ordinaire,
Manque, sortant de cet état maladif de son esprit, il reviendrait à lui, dans quel
Mm serait-il?» L’absorption continuelle du jeune homme est assimilée par
le poète à un voyage lointain. -- Mà hay est une formule destinée à. don-
ner de l’énergie à l’interrogation. Bien que n’ayant pas la même significa-

tion littérale, elle a une valeur analogue a celle du î; Ë du chinois
parlé. Elle est presque identique comme forme au «savez-vous?» par le-
quel les Belges terminent si souvent leurs phrases dans la conversation
familière; mais elle en dimère complètement comme valeur phraséologique.
Le cmà hay» annamite exprime en effet le doute, tandis que le «savezs
vous» des Belges n’est en réalité qu’une affirmation énergique déguisée

sous la forme interrogative.
2. Litt. : «(Par) l’union - de Vân (avec Van) - de bonne heure - ils

eurent joint --- les liens -- à - le jeune homme».
3. L’expression Ë gig yêu dieu, qu’il faut corriger et lire Ë ga, est

tirée de la première ode du Livre des vers, qui est intitulée a: Æ HË
Quan tint».
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2845 Càng âu duyên méi, càng .dào tinh mm!

Nôi nàng nhé âën hao giêr?

Tuôn châu âôi trân, vô t0 trâm vèng!

Cd khi vâng vé hIrO’ng phbng,

Bôt lb lurong dé phl’m dông ngày mm.

2850 Bë bai rù ri tiëng t0!

Trâln bay lat khôi; giô 61m lay rèm.

Dlrêrng 11h1r trên 1160 tarée thëm

Tiëng Kiêu âông vçng, bông thêm m0 màng.

Bôi lông tac ââ, ghi vàng,

2855 Tmông nàng nên lai thâ’y nàng vë âày!

Nhïrng là phiën muôn dém ngày,

Xuàn thu biët dà dôi thay mâly lân?

Bê’n khoa gâp hôi tmèrng vàn;

onVwmg, Kim cüng. chlem bâng xuân mât ngày.

1. Litt. : «Il répandait abondamment - des perles - dans plusieurs -
crises (combats), - il enroulait - la soie --- en cent - leur: a».

De même que dans un épais écheveau de soie le fil revient cent fois
sur lui-même, de même l’esprit de Kim Trçng était obsédé par une même
pensée qui s’y présentait sans cesse.

2. Litt. : «Par suite de ce que - (son) cœur - était gravé, - à la ma-
nière de la pierre, - était buriné - à la manière - de l’or».

3. Nous dirions «fit place à l’été»; mais comme le mot «thu -- automne) forme
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Large, le chemin de la gloire s’était ouvert devant leurs pas” 2860

La fortune leur souriait; leur renommée se répandit au loin 2.

Vuang n’avait rien oublié 3.

Il alla chez Chung pour le remercier du service qu’il avait rendu en
arrangeant au mieux leur affaire.

La bonté, les bienfaits d’autrefois reçurent leur récompense,

et dans les liens de l’hyménée les fiancés enfin s’engagèrent4. 2865

Plus le jeune homme à pas légers parcourait le chemin de la gloire5

et plus la pensée de Kiê’u le hantait, plus cet amour croissait (dans
son cœur).

«z Qui s’engagea» disait-il a: (jadis) par un serment solennel“?

nerais plutôt à croire qu’elle lui a été donnée en souvenir du lieu où Con-

fucius tenait son école, et qui portait le nom de «ÈPÊ quh dàn -
l’autel des abricotiers». Cela étant donné, il est facile de comprendre l’al-

lusion contenue dans le premier hémistiche du vers 2861. Les fleurs de la
porte des abricotiers (c’est-a-(lire des abricotiers placés prés de la. porte),
fleurs attribuées aux docteurs et aux académiciens, saluent nos héros; cela
signifie évidemment qu’ils obtiennent aisément le droit de prendre ces fleurs
pour emblèmes, autrement dit qu’ils parviennent en peu (le temps aux plus
hauts grades littéraires.

Pour le mot Æ Phdn, il désigne une espèce d’orme de grande taille;
mais il me paraît placé ici dans le seul but de faire un pendant au mot
«mmh - abricotier», qui occupe dans le premier hémistiche une position
parallèle. Le sens métaphorique du second est aisé à saisir. Nous disons
d’une manière analogue : «La bonne odeur de ses vertus s’est répandue
au loin ».

3. Litt. : x ..... en se souvenant - arrivait ù - le près - et le loin»
Dën peut aussi être considéré comme une préposition.
4. Litt. : a . . . . nouèrent - l’union - de Ulzdu --- et de Trd’n».

Lire in] au lieu de
5. Litt. : cr . . .. les bleus - nuages,»
6. Litt. : «Ainsi --- qui - recommanda - les pierres préciezwes - (et)

jura - l’or?»
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Bây giù kim mâ 11ng dàng vôi ai?

2870 Ngon bèo chan song lac làil

Nghï minh vinh hiên, thuong nglroi 11m ly!

Vung ra ngoai nhâm Lâm tri,

Quan son ngàn dam thé nhi mot doàn.

0mn chewing ngày thâng thanh nhàn;

2875 Sém khuya tiëng hao tiëng don tiêu dao.

Phông xuân tuning xü boa dào,

Nàng Vân nàm bông ehiêm bao thâ’y nàng!

Tinh ra, moi di eùng ehàng;

1. Litt. : «Maintenant - il est d’or - cheval - et de pierres précieuses
- salle - avec qui?»

Voir, pour le surnom de «ê ,Æ Kim mû - cheval d’or» que l’on

donne aux membres de llacadémie des Han Mm, me. traduction du Luc van
Tiên, à la note sous le vers 415.

Le nom de «5E Ë Ngçc dàng» fut d’abord donné à. une salle du pa-

lais des empereurs de la dynastie des Hân. Sous les Bang ce terme fut
employé pour désigner le bureau officiel d’où émanaient les décrets impé-

riaux. Enfin, sous le règne de fa à Nguyên Phung de la dynastie des
ga: Tông l’on en fit une des désignations du collège des Hàn ldm auquel
il est depuis lors resté attaché. Une explication de ce titre communément
adoptée, mais dépourvue d’autorité, le rapporte à, ce fait que des magno-

lias (en chinois 3-3 Ë Ngçc Ian) croissaient autrefois juste en face de la.
grande porte du collège. (MAYEn’s Chinese reader’s manual, p. 285.)

2. De même que la frêle plante à laquelle il la compare suit le mouve-
ment des flots qui l’emportent à. l’aventure, de même Kiêu, jeune lille faible

et sans défense, est le jouet des caprices de la fortune. - Le mot “:ng
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«x Je ne sais pas encore exactement son nom de famille et son petit 2910
x nom.

«Pour les connaître, vous n’avez qu’a les demander a Thûc sanh. »

Après ce récit très clair que venait de lui faire Pô,

(Kim) envoya sur le champ un billet a Thûc sanh pour le prier de
venir (le voir).

Il l’interrogea dans les plus grands détails sur ce qui concernait la
jeune femme,

(lui demandant) où était son mari, quels étaient son nom et sa famille. 2915

a: Lorsque fut venu» dit Tinte, «le moment où elle devait se trouver
»sans asile 1,

« je m’informai près des soldats, et ie n’omis aucun détail 2.

«Le Bai mwng, dont le nom était Hâi et qui était de la famille Tù,

«vivait au milieu des combats; sa force surpassait celle de dix mille
» hommes!

c Il rencontra la jeune femme alors qu’elle était à Châu tirai. 2920

«Quoi d’étonnant qu’une beauté royale et un talent surhumain-“5

2» s’éprennent d’amour l’un pour l’autre?

c Il avait grandement bataillé4 pendant toutes ces années la!

«Il faisait frémir la terre; il ébranlait à. grand fracas le ciel!

a Sa. grande armée campa dans la région de l’orient .....

« j’ignore ce qu’ensuite il en est advenu 5. » 2925

3. Litt. : « . . . un talent céleste,»
4. Litt. z «Il s’était démené . . . .9

5. Litt. : «Quant à. - samnite, -- ne pas - je sais - les nuages - (et)
les songes - ont été comment.»

Pal“ l’expression métaphorique «vain mâng - les nuages et les songea» on

désigne poétiquement tout ce qui est dans le domaine de l’inconnu, tout ce
16*
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Nghe tirèrng nhành ngçn tiêu hao,

Long riêng cliàng luông lao dao thân thon

Xôt thay chiëc là b0 v0!

Kiëp trâln-biê’t giü bac gio eho xong?

2930 Hoa trôi, nuée chây xuôi dong . . . . . .

Xôt thân ehim 116i, dau long hièp tan!

Loi ma ââ lôi muôn vàn!

Mânh gnong con dé! thm don con âây!

Ben eâÉm khéo ngân ngo dây!

2935 Lb hœong biët 06 kiëp nây nim thôi?

Binh bông con chût xa xôi!

Bânh chung sac nô ân ngôi c110 au?

sur quoi on n’a pas de données certaines. On ne sait pas en effet où vont
les nuages, et ce que signifient les songes. - «Làm sac - comment» devient
ici verbe neutre par position.

l. Litt. : «Lorsqu’il eût entendu - clairement - les branches - et la cîme,
- diane maniiez épuisée - et commumée,»

Les branches et la cime dlun arbre forment à peu près la totalité de ce
qu’on en voit; de là l’emploi de licxpression «nÏLÎln’I, nggm» pour désigner

une chase en (un! que commérez dam tous sen détails. «Nggm - la âme» y
représente métaphoriquement le point capital, et «nhành - les rameaux»
les détails accessoires. -- Le chinois «Ë Ë tiêu hao» a ici le même sens
que l’expression annamite «à, Ë trmi’c mu».

2. Liif. : «celle feuille --- ahurie»
La jeune femme est comparée ici à une feuille sèche qui, tombée sur

v1& A
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Après qu’il eût appris tous ces détails l,

Kim, en son cœur, souffrit sans relâche; il tomba dans la langueur.

Combien il plaignait cette errante nacelle 2!

Jusqu’à quand lui faudrait-il traîner, pour en finir, cette existence
de malheur-l?

La lieur était emportée; (puis) le courant devenait favorable . . . . .

Il avait pitié de ce corps qui tantôt enfonçait dans l’abîme, et qui
tantôt y surnageait; il soutirait de l’avoir perdue après l’avoir une
fois rencontrée”

Le serment (prononcé) jadis avait été mille fois enfreint,

et (pourtant) la lune était la encore! le Plzim encore était ici!

0h! que languissamment elles vibraient, les cordes de sa guitare!

Qui pourrait dire si, dans cette vie, le brûle-parfums (fumerait) de
. nouveau?

Tant que le Bînh et le Bông5 seraient encore éloignés l’un de l’autre,

comment pourrait-il vivre en paix au sein des honneurs et de la
richesse“?

la surface de l’eau, obéit à toutes les impulsions du vent et ne s’arrête
nulle part.

3. Litt. : «La fleur - était emportée par les eaux; - (puis) l’eau -- coulait

- favorablement - (quant au) courant ...... »
4. Litt. z «Il était ému au miel de - le corps - qui élail submergé - et sur-

nageait; --- il soufrait - (quant au) cœur - d’être réunie -- (et) d’êlre dispersés».

La concision de ce vers est particulièrement rcmarquablc.
5. Voir, sur le Binh et le Ring, ma traduction du poème Luc Van Tiên,

aux notes sous les vers 291 et 312.
6. Les deux premiers mots de ce vers constituent une ellipse dont le

développement n’est autre que ce dicton chinois z «Ë Ê Clumg
minh (finir, Un.“ - Lorsque sonne la, cloche, le chaudron fournil son nour-
rissant (contenu) »,- dicton qui est passé a l’état (l’adjectif et signifie «riche

2930

2935
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Râp mong treo ân, tir quan.

Mâly sông cüng loi, mây ngàn cüng pha!

2940 Sâîu minh trong dam can qua,

Vào sauh, ra hi”, boa là thây nhau!

Nghî dëu triri thâm, vue sâu!

Bông chim tam câ biê’t dâu mà 1min?

Nhûllg là nân né (Ici tin,

2945 Nâng mua dà biè’t mâly phen dôi dei?

Nâm mây dà thâSy chiê’u Troi,

Khâm bau sâc, chi dën noi rành rành.

Kim thi câi nhâm Nom bif/ah,

Chàng Vwong cüng câi nhâm thành Hoài dzctmg.

2950 Sâm sanh xe agira vôi Vàng;

et honoré». D’après M. WELLS WILLIAMS qui le donne sous le caractère ,

il se rapporte à une coutume ancienne et patriarcale. Bien que le savant
lexicographe anglais ne s’explique pas davantage, il est facile de comprendre,
d’après l’idée que contiennent implicitement ces quatre caractères, en quoi

consistait cette coutume. Le premier caractère du vers doit être lu
1. Le sceau étant l’insigne par excellence d’un fonctionnaire public,

suspendre ce sceau à un arbre équivaut à résigner ses fonctions.
2. Litt. : «Les fleuves - tout aussi bien - il traverserait à la noya, --

les sommets de montagnes -- tout aussi bien -- il détruirait!»
3. Litt. : «Il insinuerait - lui-même - dans la réunion - (les boucliers

- et des lances,:
4. Litt. : «Qu’ils entrassent dans - la vie, - (ou) qu’ils sortissent dans

-- la mort. .....a
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puis, obéissant (aux ordres du Souverain) tous deux, de compagnie,
se rendirent a leurs fonctions.

Tout a coup l’on apprit que l’ennemi était dispersé,

que la paix régnait au Placée kiê’n, que le Tich giang était tranquille 1.

A cette nouvelle Kim invita Vuang a agir.

«Nous avons» lui dit-il «une occasion favorable de retrouver notre 2955
» amie d’autrefois?! »

Ils arrivaient alors à Viên châu,

où ils purent obtenir des nouvelles et des informations détaillées 3.

« L’autre jour» leur fut-il dit «l’on a livré une bataille,

« et Tir, vaincu, est mort sur le lieu du combati.

« Le grand mérite de Kiëu n’a point reçu sa récompense! 2960

c On l’a saisie d’après l’ordre du mandarin pour la marier de force a
a» l’un (les chefs du pays 5.

« Mais la jeune femme dans les flots a précipité ses charmes,

«et ce fleuve Tiê’n dwàng est le tombeau de sa beauté.»

4. Litt. : «Pm-dam - l’occasion, - Tît - a retiré - son lime - devant
les troupes».

L’expression chinoise «Æ me: c0 - perdre l’occasimz favorable D, est
un euphémisme assez remarquable qui signifie «être vaincu». Il en est de
même des mots «Hi Ë tintin lin/L - retirer son âme » c’est-à-dire «mourir».

Les Chinois, comme les Annamites, ont la plus grande répugnance a pro-
noncer certains mots, surtout celui qui dans leur langue signifie «mourir».
Ils les remplacent le plus souvent par des expressions détoumées ou des
périphrases.

5. Le mot «â duyên» devient ici verbe par position. Il a pour régime

. . . . s rdirect l’expressron clunorse «i à tho tu».
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« Hélas! a» (s’écria Kim) «r elle a péri sans nous revoir1!

«Quand toute la famille est dans les honneurs, elle seule est infor-
» muée?! ra

Selon la coutume, on établit une tablette, on lit l’invocation de l’âme 3,

et, pour rompre (la chaîne de) son malheur, au bord de la rivière
on disposa un autel 4.

Semblables a des montagnes blanches, les vagues du courant gron-
daient.

(Kim), regardait au loin; il croyait la voir se précipitant, telle que
le Hông lorsqu’il ouvre les ailes en prenant son essor 5.

«Étrangement profonds» dit-il «sont ma tristesse et mon amour“!

« Eussé-je l’âme de Tinh vê’, comment saurais-je où la poursuivre?»

Mais soudain, ô chose étonnantes!

Gide duyên, qui les cherchait, arriva jusqu’à ce lieu!

Elle leva les yeux, et voyant les caractères inscrits sur la tablette,

Il serait impossible en français de rendre aussi brièvement cette figure
que le poète annamite a pu condenser en quatre monosyllabes.

6. Litt. : «(Quant à) l’afection - profonde, - il y a une mer - de tris-
tesse,- - étrange - (en fait de) chose!»

7. D’après une légende chinoise, la fille de l’empereur à ledn
nâng ou Ï à Tien nông, qui régna, dit-on, de l’année 2737 à l’année

2697 av. J.-C., et qu’on adore comme le génie de l’agriculture et (le la
médecine, aimait son mari d’un amour passionné. Son époux ayant trouve

la mort dans la mer orientale, la lille de à, saisie de désespoir, s’y
précipita et se noya. Elle fut changée en un oiseau semblable, pour la
forme, à un faisan. Cet oiseau, nommé Ë Tinh ce, prit des pierres
avec son bec, et se mit à. les jeter dans la mer pour la combler et retrouver
le corps du prince,

8. Litt. : «( Une telle) combinaison - (et) connexité (une telle rencontre for-
tuite) -- où (t’auraiHm trouvée) - (ainsi) tout à coup? -- (Ce fait) étrange ---
comment (avait-il lieu)?»

On peut voir à l’inspection du texte annamite de ce vers qu’il renferme

2965

2970
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«Ce petit temple en paillotte se trouve tout près d’ici.

«Devant le Phçît journellementl nous demeurons de compagnie. 2990

« Plongée dans la mélancolie, Kiëu regrette sa famille, et rien n’appaise

» (sa tristesse)! »

A cette nouvelle, le visage (de Kim) s’épanouit?!

Oh! Quelle joie jamais surpassa cette joie?

Depuis le jour ou la jeune femme avait été séparée des siens 3,

sans relâche, à l’aventure, il se lassait à la chercher l! 2995

Il (se croyait) certain que la lieur s’était détachée, que le parfum
s’était évanoui5;

qu’il la verrait peut-être dans une vie future; mais que pour celle-ci,
tout était terminé!

Lui était vivant,.elle morte; on n’en pouvait point douter 0!

(Comment s’attendre a) revoir en ce monde une habitante des neuf
sources?

Se prosternant devant Gide duyên, ils rendirent grâces a la bonzesse, 3000

et la troupe des voyageurs de compagnie la suivit.

5. Il croyait que Kiêu était morte.

6. Litt. : «De mm - (et) du Dm, - les deux côtés - d’être jacée -
avaiem cmnplétement terminé!»

Pour’ comprendre cette expression figurée, il faut se rappeler que par
“à Am, nom du principe femelle, les Chinois désignent ce qui est obscur,
inférieur, le monde des morts; et par [æ Dmmg, nom du principe mâle,
ce qui est lumineux, supérieur, le monde des vivants. «0e qui regarde le
monde (les morts et le mande des vivant» était bien Èe’ désormais,» en ce qui
concernait T121, kiêu et Kim Trgmy; e’est-à-dire que l’on savait (ou croyait
savoir) clairement lequel des deux amants était mort et lequel était vivant.
Le vivant était Kim Trpng qui parlait; par conséquent Kiêu était morte.
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Bê lau, 173.011 cô, tim di;

Tinh thâm luông hây hô nghi m’ra phân.

Quanh 00 theo dâi giang tân,

3005 K116i rfmg lau, ââ tôi sàn Phât dàng.

Gide duyên lên tiê’ng gçi nàng;

Phông trung vôi khiê’n sen vàng buée ra.

Nhin xem dû mât mât nhà,

Thung già 0011 khoë; huyên già 0011 tirai!

3010 Hai em phirong trlràng hôa hai!

N0 chàng Kim, dé là nglrùi ngày Kim!

Timing bây già là bao gift;

R6 ràng m6 mât, côn ngêr chiêm bac!

GÎQt chàu thânh th0t quyên bào.

, 3015 Mâng mâng s0 s0 xiê’t hao là tinh!

Huyên già dirâi cÇi gieo mini];

l. Litt. z « . . . .17: étaient arrivés à - la cour - de de l’hÇt -- la salle».

2. Le poète nomme ainsi T123] kiêu à cause du costume jaune des reli-
gieuses bouddhistes (mielle porte.

3. Litt. : «Elle pensait - maintenant - était - quand?»

4. Litt. : «Du IIuyên - visa/:1; -- en dessous - quant au tronc (au pied
du tronc) - elle jeta - elle-même»
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«bâtis une pagode; tu l’y feras venir, et vous vivrez en commun!» 3055

La jeune femme se laissa persuader par ces paroles.

Elle prit congé de la bonzesse, elle dit adieu au pays, et tous par-
tirent ensemble.

Ils arrivèrent de compagnie au palais du mandarin1

où l’on se hâta de s’assembler pour un festin de réjouissance.

Les tasses de Cûc’ se succédaient, et les têtes s’échauEèrent. 3060

Vân, se levant, prit la parole 3.

«Lors de la réunion que, dans ses desseins secrets, le Ciel vous avait
a» ménagée, » dit-elle4

«Tous deux, en vous rencontrant, par un mot vous vous liâtes.

a: Puis, lorsqu’arriva la catastrophe 5,

a tu transmis, ô ma sœur aînée, tes promesses a ta cadette“! 3065

«Ce fut un revirement de condition, un changement de mariage”.

«Au plus profond de ton cœur tu dus bien soutira, n’est-ce pas“?

Lorsque ce phénomène a lieu, c’est forcément par suite d’une catastrophe;
de la cette loeutîon métaphorique.

6. Litt. : «et - apportant - l’union - de la sœur aînée, -- aançant -
tu l’as faite entrer -- à - la sœur cadette».

Cette singulière association du mot «vùo» (verbe ou particule, selon
qu’on adoptera tel ou tel mode d’interprétation pour cette sorte d’affixes)
fait un singulier effet lorsqu’on la traduit littéralement dans notre langue.
Le terme annamite qui en résulte ne manque du reste pas (le force. C’est
comme si l’on disait en français : «Tu as mafé tes fiançailles sur moi ».

7. Le verbe «kim câi --- changer», est dédoublé par élégance.

8. Litt. : «Tout aussi bien -- ce fut - (le fait que ton) sang - coulait -
(et) tes entrailles - s’amollisaaient; - n’est-ce pas?»
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«Duyên kia cô phi; chi minh,

«Ma toan chia gânh chung tinh làm hai?»

3090 Nàng rang : «Gria thât, duyên hai,

«Chut long ân ai, ai ai cüng long!

«Nghî ring trong se“ vo chông,

«Hoa thom phong nhny, vong trou ligâm guenon

«Chfr triait dâng gift ngàn vàng!

3095 «Buôc boa châng thon vâi chàng mai mm?

«Thiê’p tir llgÔ bien dê’n gio,

«Ong qua, boom lai; ââ tln’ra xâlu m!

l. L’amour est personnifié ici. Il ne s’abandonne pas; c’est nous qui
nous abandonnons. Cette idée me semble terriblement alambiquée!

2. C’Izû’ng t’mh, litt. : «l’amour cloche», c’est l’amour vrai, l’amour con-

jugal. Voici comment les lettres chinois expliquent cette singulière ex-
pression : «De même qu’une cloche est fondue par l’ouvrier qui la fabrique,
de même les sentiments naturels sont comme fondus en nous par le Créateur.
L’amour conjugal est un sentiment (le cette espèce. Il a été mis dans
notre cœur a notre naissance.» Le mot «cloche» est donc synonyme de
«fondu x, ou «inné», pour employer le terme que notre philosophie euro-
péenne applique aux idées qui sont inhérentes a notre nature.

Cette manière de voir peut être soutenue; mais le genre de métaphore
employé pour l’exprimer est d’une étrangeté absolument chinoise, et on a
besoin d’être prévenu pour savoir que l’amour cloche signifie l’amour conjugal!

3. Litt. : «(Quant à) un peu de -- cœur - injection - (et) d’amour, -
qui que ce soit - tout aussi bien - est (loué de (ce) cœur!»

La valeur verbale absolument inusitée que prend ici le dernier mot
«long» est un exemple très frappant de l’influence de la règle de position
dans la poésie annamite.

4. Litt. : «Les fleura - odoriférantes -- sont enveloppées - (dans leur)
bouton, --- (et) la sphère - ronde (la lune) - est enveloppée (comme les ali-
ments dans la bouche) - quant à son miroir!»
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«Bây ehây giô tâp, mira sa,

«Mâly trâng eüng khuyët; mây boa cüng tàn!

310.0 «cam chi là câi hông nhan?

«Bâ x011g thân thé! Con toan nôi nào?

«Nghï mînh, châng hô minh sac?

«Dâm dam trân eâlu dira vào b6 kinh?

«Dû bay chàng nâng vi tinh;

3105 «Trông hoa dèn ehâng then mmh lâm ru?

«Tir rày khép oira phbng thu;

«Châng tu, thi eüng là tu; moi là!

«Chàng dâlu nghï âën gâJn xa,

«Bem tinh eâm sât dei ra eâlm ce!

1. Litt. : et. . . le vent -- m’a poussée, - la pluie - est tombée (sur moi) :9.
2. Litt. z «Toutes - les lunes -- tout aussi bien - ont été - non pleines

- toutes - les fleure - tout aussi bien -- ont été fiai-ici?!»
Je n’ai pas cru devoir donner exactement l’idée par trop matérielle que

renferme cette métaphore.
3. Litt. : «C”est terminé comptétement - (quant à ma) personne -- de cette

manière là! ....... »
4. Litt. : «(Eu-ce que) j’oserais, -- apportant - (ma) poussière, - prendre

rang parmi - les toiles de coton - (et) les buis?»
J’ai expliqué au commencement du poème ce qu’il faut entendre par

l’expression «w Icinh ».

5. Litt. : «alourdi».

6. Ce vers renferme un double sens.
1° Les mots «hou tien» désignent «les fleurs dont est ornée le cierge

nuptial». C’est l’idée déjà exprimée au vers 3095.
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« Depuis lors, passant toujours dans les mains des uns et des autres l,

«a tout ce qui était pur en moi a été souillé, flétri?!

« Et qu’est devenue ma beauté elle-même? 3100

«C’en est fait de moi, maintenant”! A quoi pourrais-je prétendre?

« En pensant a moi-même, comment de moi-même ne serais -je point
» honteuse?

«Comment oserais-je, moi souillée! entrer dans les rangs des mères
» de famille 4 ?

«Je sais bien que par votre amour, ami, vous êtes aveuglé”

«mais quand je regarde les fleurs et la lumière, la honte de moi- 3105
»même ne m’accable-t-elle point“?

«Dès aujourdhui je vais fermer ma porte7!

«Si je ne suis point une vraie bonzesse, je n’en vivrai pas moins
» comme si je l’étais!

a: Si vous réfléchissez mûrement,

«au lieu d’être mon époux, vous deviendrez mon amis!

2° Les fleurs sont fraîches, la lumière est pure. Comme Kié’u ne pos-
sède, dit-elle, ni pureté ni beauté, elle ne pourrait sans honte porter ses
regards sur elles.

7. Litt. : a ..... la porte de ma chambre d’automne!»
L’automne est l’opposé du printemps, dont le nom â mutin exprime

a la fois la jeunesse et les plaisirs de l’amour. Kùîu, par l’emploi de cette
épithète, fait comprendre à. la fois qu’elle n’a plus la fraîcheur qui sied a
une jeune épouse. et qu’elle se sent indigne de goûter les plaisirs légitimes
de l’amour conjugal.

8. Litt. :«Appnrtant - l’aj’cclion - du. câm -- (et) du 323c (l’infection de?

épomz), - changez la - à devenir - (l’afeclion) du clim -- (et) de? échecs
(l’afectùm des amis)!»

J’ai expliqué dans ma traduction du Luc 1mn Tù’n (note sous le vers 344)
l’origine (le l’expression «00m Mie». Quant aux mots «cÆm sa», ils sont

employés, en opposition avec ces derniers, pour désigner le lien affectueux
18
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«Pourquoi parler d’unir nos existences l? 3110

«Mon cœur n’est que tristesse, et ma vie que souillure! »

«Ce que vous dites» reprit Kim, c est tout a fait inadmissible 2!

«et, pour nous comme pour les autres, il n’est qu’une seule raison”

«Jusqu’à ce jour, dans les devoirs des femmes,

«il y eut plusieurs façons d’observer la chastetei. 3115

«Il est (des cas) inusités, il y a (la vie) ordinaireô;

«il y a des exceptions, et de plusieurs manières on peut observer la
a règle!

«Vous avez par la piété filiale remplacé la fidélité 6.

a Où voyez-vous donc qu’une tache7 ait pu souiller votre personne?

commun. Là ou les autres ont raison (lé pliât) d’agir d’une manière donnée,

nous aussi nous anima raison d’agir de cette manière là)!»
4. Litt.’ : «0e caractère -- «chasteté» - là - tout aussi bien - a - trois

-- (ou) sept --- voies (modes).»
5. Litt. : «Il y a - des fois - changées, - il y a - deafois - ordinaires)
6. Kiëu, d’un côté, devait garder envers son fiance la fidélité conjugale,

e’est-à-dire qu’elle ne devait pas en épouser un autre. D’un autre côté

elle devait observer envers son père la picté filiale, et, par conséquent,
faire tout ce que. cette vertu exigeait; dans l’espèce, employer tous les
moyens possibles pour empêcher l’incarcération de Vwcmg 611g. Les deux
vertus se trouvaient donc en opposition, et la pratique de l’une était in-
compatible avce celle de l’autre. Si, en effet, fidèle à ses serments envers
Kim trgmg, la jeune lille ne se vendait pas, son père ôtait jeté en prison,
et elle manquait à la piété filiale. Si au contraire elle se vendait pour
arracher avec le prix (le son sacrifice son père aux mains de son créancier,
elle manquait à la fidélité. C’est ce dernier parti qu’elle a pris; elle a violé

ses serments, sacrifiant le devoir qu’ils lui imposaient à un devoir plus strict,
celui de délivrer son père.

7. Litt. : «Quelle poussière -- (lamie (la faculté) -- de pouvoir troubler -
ce corps là - ainsi?»

18*
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et, se prosternant jusqu’à terre, elle lui rend grâce de sa générosité

sans bornes l.
« Si ce corps avili a retrouvé la pureté 2, » dit-elle,

«c’est grâce a vous, ami, de qui l’âme n’est point comme celle des

a» autres!

«Aux paroles sorties du fond de votre cœur3,

«je ne puis plus douter de notre affection mutuelle”

«x Que manque-t-il encore à vos généreuses bontés“?

«Par cette nuit de ma vie entière toute la souillure est lavée“! a

Cela dit, aussitôt ils se prirent les mains.

Leurs façons distinguées stimulaient leur amour; leur amour augmen-
tait leur ivresse,

et de plus en plus leur passion s’exaltait 7.

Ils se saluaient de leur verre plein d’un vin délicieux 9; ils se réjouis-

saient ensemble.
Au milieu des épanchements de leur affection (si) ancienne,

il ne craignit point de la prier (de lui faire entendre) encore l’ins-
trument dont elle jouait jadis.

L’expression chinoise «Æ 931 tira’ny tri - se connaître mutuellement»,

entraîne avec elle une idée d’utïection profonde. Nous disons en français
«qu’on n’a rien de caché pour ses amis s.

5. Litt. z «(En fait de) transporter et couvrir (de protéger) v-- panser -
et lier - il manque - quoi î (La protection que vous m’accordez est complète,
et vous pansez toutes les plaies de mon âme)!»

6. Litt. : «(PendanU cent ans (tonte me, vie) -- ma. bmme réputation - tout
aussi bien --- se rapportera à - cette nuit-cil»

7. Litt. z «Il; accroissaient - la force - de r odeur, ils faisaient bouillonner
- le pmfum - du vase.»

8. «01mm», nom d’une pierre précieuse de couleur pourpre, est. ici pour
«quînh tu’mtg» qui est une des désignations poétiques du bon vin.

3180

3185

3190
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Nàng rang : «Vi mây dirong to,

«Daim nglroi cho dê’n bây gio, méi thôi!

Al.«Âu nan, thi su dà. r01!

3195 «Né long“ ngiroi eü, vàng loi mot plien!»

P111’m don diu (lat tay tiên.

Béng tram eao thâlp tiëng huyén gân xa!

Kln’ie sao dâm âm duong boa?

Ây la hô’ diêp bay là Trang son/z.

l. L’expression «i’l’æb’ng ta - les lignes de soie» désigne les sons pro-

duits par les différentes longueurs que l’on donne aux cordes d’un instru-
ment.

2. Litt. : «(a eu lieu le fait de) plonger (dans le malheur) - (ma) personne
- jusqu’à - maintenant, -- (fait qui) enfin -- a cessé!»

Le verbe «(mais est impersonnel ici.
3. Malgré sa répugnance a se servir de cet instrument qui lui rappelle

ses malheurs, Kiê’u consent, par égard pour son époux, a en jouer une fois
encore.

4. J’ai dit plus haut en quoi consiste l’instrument appelé Phim. Dans
le Kim il y en a cinq. Le plus gros, qui maintient les quatre cordes, est
a l’extrémité. L’artiste, en jouant, les assujettit avec les doigts.

5. Litt. : « ..... dans lequel les principes â’m et dia-bar], (c’est-à-dire les sans

graves et aigus qui sont désignés par les noms de ces deux principes) sont d’ac-
and?»

6. ââ:- Æ Trung Chan est le nom d’un philosophe chinois plus cem-
munément appelé ü ç- Trang et (le philosophe Trany) ou, connue (1ans
ce vers, ââ: Æ Trang sanh. Il naquit dans l’état de meg vers l’année

330 av. J.-C. Dés sa plus tendre jeunesse il se consacra à l’étude des
doctrines émises par %- ;- L50 et: Comme ce dernier, bien qu’il paraisse
avoir occupé des fonctions publiques, il refusa toute offre d’avancement,
méprisant les distractions de la vie pratique comme indignes de l’attention
d’un philosophe. Quoiqu’il ait été, a ce que l’on croit, contemporain (le
Mmzcim, leurs enseignements respectifs, tout diamétralement opposés qu’ils

fussent, ne paraissent pas avoir attiré leur attention réciproque; et il y a
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3200 Khûc dâu êm ài xuân tînh?

ây hôn Tlnpc dé bay mînh ââ quyên!

Trong sac châu nhô gành quyên?

Âm sao xuông ngçc lam âiën môi dông?

Lot tai nghe trôt nâm 01mg;

3205 Tiëng nào là cllâng nâo nông xôn xao?

Chàng râng : «Phô Sr tay nào?

«Xlra sao sâu thâm, nay sac vui vây?

«ThIrong vui bôi tapi long nây,

«Huy là khô tân, (îê’n Ilgày cam lai?»

3210 Nàng râng :Vi chue bay chai

«Boum truêmg tiëng ây hai nguài bâ’y lâu!

«Mot phen tri kîl cùng nhau,

«Cuôn dây; tu dà’y vé eau cüng chfra!

Truyèn trô chfm can tôc t0

l. Ceci est une allusion à un conte dans lequel le roi à Ë Thuc de;
après avoir cédé son trône, se trouva réduit à la plus profonde misère,
puis transformé en coucou.

2. Litt. : «Cela, tombait dans - (son) oreille - (et) il entendait -- les
entières - cinq - nolesp

3. Litt. : «Quel con - était - mm - émouvanl - (et) lioublanl?»
4. Litt. c ..... C”est attribué à - l’idée - de quelle main?»
6. «Un sans de malheur m’ont nui jusqu’à présent!»
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lorsque le coq annonça le jour et que le ciel s’éclaira. 3215

Le jeune homme toucha encore quelques mots de ce qui occupait
son cœur :

« Dans toute la maison a» dit-il « on s’étonnera grandement l ! »

La jeune femme avait des pensées élevées.

Certes! elle n’était point de celles qui des bras d’un amant passent
dans ceux d’un autre?!

Les deux époux mutuellement s’étaient donné toute leur affection. 3220

Non-seulement ils vivaient ensemble, mais encore leurs goûts étaient
les mêmes 3.

Buvant du vin, jouant aux échecs,

ils regardaient tantôt les fleurs s’ouvrir, tantôt la lune se lever.

(Les deux époux) à jamais jouirent d’un bonheur parfait 4.

Ils étaient heureux de leur union, heureux d’être toujours ensemble. 3225

Se rappelant sa promesse, (Kiëu) bâtit une pagode,

et envoya un de ses parents chercher la bonzesse Gide duyên.

En arrivant il trouva la porte close et le verrou tiré.

clim - l’instrument de musique de ce nom, et llur --- vers deviennent par
position de véritables verbes neutres.

4. Litt. : «Les trois - vies - désormais - étaient satisfaites - (quant
aux) dia: - dévira (en toutes choses)!»

Ce vers est le développement de l’expression chinoise « z Æ Ë Ë
tam mmh hûu Iran/z - être heureux à jamaix».

Dans l’expression annamite «main: nguyên» le mot “mûri - dix» est
employé, comme cela a lieu couramment en chinois, pour désigner la
totalité, le plus haut degré de la chose dont il est parle.
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Trài kia ââ bât làm llglrÙÎ cô thân!

Bât phong trân, phâi pllong trân;

Cho thanh cao, m( ’ri avec phân thanh cao!

06 ââu thiên vi nglrài nào?

3245 Chü’ tài chû“ mgmg dôi dào câ hai.

Cô tàz’ mà cây chi tài?

Chïr m2? liën vuôi chïr tàz’ mât vâln.

Bâ mang; lâZy nghièp vào thàn,

Cüng’ 61mg trâch lân! Trài gân châng xa!

3250 Thièn cân ô tapi lèng ta;

Chü’ tâm kia môi bâng ba. chir tàz’.’

Lei qué litt hmm (lông dài;

Mua vui cüng &ch mât vài trông canh.

1. Pour être heureux ou pour souffrir.
2. «a Ë phong trav; - le vent et la poussière» signifie ici spécialement

«les malheurs du monde, ceux qlùm subit dans ce monde ».
3. Litt. : «On a - le talent; -. mais - on se fierait - en quoi - au »

talent hem)?»
L’idée contenue dans ce vers est le complément de celle que renferme

le vers précédent. Le poète veut (lire que le talent seul ne suffit pas pour
arriver à quelque chose; qu’il faut aussi que notre destinée le comporte.










